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Le Couac fait la job du Devoir 
et publie dans sa page «Idées» 
une controverse entre Pierre 
Falardeau et la NEFAC... 

Le coin du masochiste 

Claude G. Charron, le Maso 
Lamothe du Couac, s'est 
encore tapé les éditoriaux 
de The Gazette pour vous. 

1 À propos de l'Irak p. 5 1 

mi Jean Bricmont nous envoie 

• 1 quelques remarques sur 
la violence, la démocratie 

et l'espoir. et l'espoir. 
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Les zapatistes 
un ver dans de l'empire 

E S Z A P A R T I S T E S sont à peu 

près les seu ls humor i s tes 
' q u é b é c o i s à s ' i nsp i re r de 

l'actualité politique. On parle 
pa r fo i s d 'eux c o m m e d e 

dignes descendants des Cyniques, ces 
célèbres humoristes qui ont contribué au 
décoincement du Québécois moyen et à 
son é m a n c i p a t i o n face à la s o c i é t é 
duplessiste. Avec leurs n u m é r ^ s u r la 
division de la gauche, des chansons aus­
si cyniques que celles de la Chorale du 
Conse i l du patronat , ou un spectac le 
pédagogique comme Les Zapartistes contre 

l'empire, le groupe cherche-t-il à mobiliser 
la gauche québéco ise? Avec leur nom 
insp i ré de la lut j£f /€es i n d i e n s du 
Chiapas, les Zaps sont-ils des activistes 
ou des h u m o r i s t e ? Le Couac a vou lu 
savoir et a rencoritlré François Parenteau, 
François Patenaude et Christian Vanasse 
pour discuter dè la quest ion. E t vous 
laisse juge de la réponse. . • ^ ^ * m ^ ^ \ 

L e C o u a c : Contrairement a vos confrères 
humoristes qui font la Une des journaux 
à potins et qui puisent leur inspiration 
dans la bana l i té du quo t i d ien , vot re 
humour est essent iel lement poli t ique. 
Vous déf in issez-vous d 'abord c o m m e 
activistes ou comme humoristes? 

F r a n ç o i s P a r e n t e a u : S i on se limite au 
fo rmat ou au c o n t e n u , on es t d e s 
humoristes. Par contre, on a fait nos pre­
miers spectacles à l'Aparté, où le public 
étai t pas mal consc ien t i sé , à 
gauche , mi l i tan t , 
altermondialiste et 
tout. On f réquen­
ta i t ces gens - l à 
et parfois on trou­
va i t qu ' i l y ava i t 
que lque chose de 
pompeux, de déma­
gogique, de dogma­
t ique dans ces dis­
c u s s i o n s , q u e ça 
devenait un peu de 
la m a s t u r b a t i o n 
inte l lectuel le. On a 
pensé que ce serait 
b ien de me t t re de 
l 'humour là-dedans. On n'a pas voulu 
amener le mi l i tant isme vers l 'humour, 
mais plutôt met t re un peu d 'humour 
d a n s le m i l i t a n t i s m e . | . . . ] P e r s o n ­
nellement, à la base, je suis un militant. 
Notre mode d'expression est l'art, je suis 
donc un artiste militant. 

L e C o u a c : Voyez-vous l'humour comme 
un moyen d'action polit ique? 

F r a n ç o i s P a t e n a u d e : Au dépar t , les 
Zaps c'était pour notre propre santé men­
tale. Puis on s'est rendu compte que ça 
faisait du bien aussi aux autres. Je pense 
que, d'une part, on est là pour soutenir le 
moral des militants et, d'autre part, pour 
faire ce qu'on pourrait appeler de « l'édu­
cation populaire», en parlant de certains 
sujets sérieux par le biais de l'humour à 
un publ ic qui ne fréquente pas néces­
sa i rement les cerc les mi l i tan ts de la 
gauche. 

L e C o u a c : Croyez-vous que cette éduca­
t ion populaire puisse avoir une portée 
réelle? 

Christian Vanasse : Notre action est très 
limitée, dans le sens où on propose notre 
propre vision des choses, on donne notre 
opinion, on n'incite pas les gens à pren­
dre les armes ou à faire la révolution. On 
ne veut pas être des leaders politiques, 
on n'est pas affilié à aucun parti pol i ­
tique. Notre job c'est d'être sur scène et 
d'exprimer nos opinions et notre esprit 
critique. [,..] Dans notre manifeste, on 
dénonce beaucoup, mais on fait aussi 
des propositions. 

F. P a t e n a u d e : On est seulement le point 
de départ. C'est aux gens à faire le reste, 
à s'informer, à aller chercher plus loin. 
Mais ce n'est pas automatique: ce n'est 

pas pa rce q u e tu 
viens voir un specta­
cle des Zaps que tu 
d e v i e n s m i l i t an t . 
Mais des fois, il e n , 
r e s t e u n D > t f L 
quelque choseV"** 

On compare souvent les Zapartistes aux Cyniques. Grâce à la magie de l'électronique, Le Couac 
a recréé le pique-nique au cimetière Côte-des-neiges, photo célèbre des Cyniques. De gauche à 
droite: François Parenteau, Christian Vanasse, Nadine Vincent et François Patenaude. 

Pochette de l'album Les abominables 

Cyniques en spectacle (1966). 

F. P a r e n t e a u : L e 
ver es ix-dans le 
fruit, nous sommes 
le ver dans le fruit. 

L e C o u a c : Vous 
êtes à peu près les 
s e u l s à fa i re de 

l 'humour po l i t i que 
au Québec . Sentez-vous u n e ^ & f t a i n e 
pression, car on vous c o m j a p r l t e s * 4 i | ï x 
aux Cyniques. La press iqh^aavoi r une^i 
mission sociale? L; 

(Os. ( v \ 
C. V a n a s s e : La pression, tp i j rh^^nje^i t 
des courriels qui d isent: « ^ e t S i r r o w , 
c 'es t pas ma l b l a n c , m â l e h é t é r o -

sexuel... » So° On est des blancs mâles 
JUMÈTO... C o m m e si on devait refléter 
lisais l es g r o u p e s soc iaux d a n s nos 
Wfcetchs. O n s'est d o n n é un r ô l e : 
^psor ter de l 'humour dans le mi l i tan­
tisme. E t tout à coup, on nous investit 
•ctWn autre rôle qu'on ne s'est pas donné. 
""Pourquoi faudra i t - i l avo i r d a n s nos 
sketches absolument des femmes, des 
immigrants, des handicapés? On parle 
d 'abord de ce qu 'on connaî t et de ce 
qu'on vit. 

L e C o u a c : Peut-on penser qu'un jour les 
Z a p s dev i ennen t po r te -pa ro le d 'une 
o r g a n i s a t i o n , c o m m e par e x e m p l e 
T o m a s J e n s e n qu i s 'est a s s o c i é à 
Greenpeace? 

C. V a n a s s e : On y va plutôt au cas par 
cas , on accep te des causes qui nous 
intéressent et qui vont dans le sens de 
nos opinions. On prêtera notre image ou 
notre nom à un événement, par exem­
ple. Ou bien on permettra l'installation 
d'un kiosque à l 'entrée de la sal le de 
spectacle. Mais on n'ira jamais appuyer 

un candidat précis ou un parti politique 
spécifique. 

F. P a r e n t e a u : E n tout cas pas en tant 
que groupe, mais en tartCqu'individu, ça 
peut être différent. Par exemple, pour un 
événement avec lequel j 'étais d'accord, 
j'ai dit oui à titre personnel. 

C. Vanasse : 11 y avajOÉu des discussions 
dans le groupe et on n'était pas tous 
d'accord. Il y a pws ieu rs tendances et 
opinions poli t iques, dans les Zaps. Ce 
qui est intéressant, c'est qu'on essaye 
le plus qu'on peirrtie~renéter ces diver­
gences-là dans notre traV^fl. C'est aussi 
ça le défi de la gauche : rassembler le 
plus de monde possiplg^sur un plan com­
mun. Dans le détail, il peut y avoir des 
divergences mais sans que ça empêche le 
fonctionnement global et l 'avancement 
de la cause. On a un sketch là-dessus, qui 
s'appelle l'Unité de la gauche, sur le fait que 
les gens se disent: « moi je ne participe 
pas à cet te organisat ion ou ce projet 
parce que c'est trop ceci ou trop cela. » 

Voir page 8: Zapartistes 

On peut parler d'agression 
A U TEMPS DE MA PREMIÈRE |EUNESSE, il y 

avait un mot tout à fait courant pour 
désigner de cor iaces ennemis des 

Canad iens f rança is : on les appe la i t les 
mange-canayens. 

Or pareille mentalité hostile, quoique moins 
ostensiblement agressive aujourd'hui, sem­
ble revenir, indirectement, à travers les insti­
tutions. Je ne parle pas de conspiration. Je 
parle d'un courant, d'une mouvance, consé­
cutifs au référendum manqué et manifestant 
un esprit de domination ressurgi. 

Dans un article intitulé « L a mort lente (et 
planifiée) du Programme français de l 'ONF», 
paru le 17 mai dans Le Devoir, Marie-Claude 
Loisel le dénonce avec force une décision 
visant à centraliser «tous les services des 
programmes français et anglais» de l'Office 
national du film, décision abolissant par le 
fait même la «structure bipartite» obtenue 
«après maints combats» en 1964 par les 
cinéastes francophones. C'est le retour ram­
pant à la si tuat ion d'avant la Révolut ion 
tranquille et à la domination sans complexe 
de l'administration dans ce milieu. 

Ce qui se passe à Rad io -Canada depuis 
quelques années est plus révélateur encore. 
Avec une morgue ex t rême, un S y l v a i n 

Lafrance a entrepris de dévaster le réseau 
français de la radio de la S R C en réduisant 
sa programmat ion cul turel le à l ' insigni­
fiance, comme tout le monde le sait aujour­
d'hui. Lisez à ce sujet Contre une radio sans cul­

ture, articles récemment réunis de Jacques 
S e n é c a l , V i c to r -Lévy B e a u l i e u , R o b e r t 
Lévesque, André Major et Jean Portugais, 
une sorte de manifeste. 

Il y a, vous dis- je, un courant, une mou­
vance . Cela se raccroche à une réact ion 
beaucoup plus large. Il est très important de 
s'en rapporter aux mouvements réaction­
naires de fond pour expliquer ces événe­
ments ponctuels. Aut rement l'on fait du 
journalisme à la petite semaine. 

Ce qui se passe à l 'ONF et à Radio-Canada 
relève de visées et d'une perfidie parallèles à 
celles de l'initiative des commandites. Il en 
va de même pour l'arrogante politique cen­
tralisatrice d'Ottawa, pire que jamais. Les 
sources de ces divers événements ne sont 
pas fondamentalement différentes. Tout cela 
est énorme, ayant pris des proportions dont 
on s 'étonne qu 'ensemble el les n'alertent 
pas davantage l'opinion publique, l'opéra­
t ion commandi tes ne représentant qu'un 
aspect d'une politique bien plus développée 
et diversifiée. 

Ces choses ne s'expliquent pas seulement 
comme phénomènes superficiels et séparés. 
El les s'expliquent par les profondeurs. Mais 
c'est ce qu'on néglige. 11 existe des intelli­
gences muettes et allant de soi au fond des 
événements. Il importe d'en tenir compte. 
C'est à un monde que l'on fait face et pas 
seulement à quelques politiciens ou à des 
administrateurs. Ce qui se passe au Canada 
contre les desseins d'autonomie du Québec 
n'est pas sans parenté ni raison commune 
avec la réaction qui s'exerce sur les conti­
nents. Les États-Unis ont aussi une poli­
tique concernant le Québec, n'est-ce pas? 

La Réact ion est universel le. Les mêmes 
causes produ isent les m ê m e s effets ici 
comme ailleurs, bien qu'adaptés aux condi­
tions locales. Il n'y a pas nécessairement de 
liens délibérés entre ces causes, mais il y a 
d'essentielles coïncidences. 

Le Québec est rentré dans une phase où les 
obstacles contre lui se multiplient à nou­
veau et résolument. On peut parler d'agres­
sion. Il y a de cela beaucoup d'indices con­
comitants et significatifs. Dont Charest, à 
l'évidence. J'allais l'oublier celui-là... 

P I E R R E V A D E B O N C O E U R 

Recyclage 
Vieil le farce communiste recy­
clée: Il paraît qu'en Irak, les sol­
dats américains patrouil lent à 
t ro is . L e premier sait l i re, le 
d e u x i è m e sa i t éc r i re , et le 
t r o i s i ème surve i l l e ces deux 
dangereux intellectuels. 

Question 
de 

bon sens 
Le 2 3 ma i dernier, M a h e r A l -

Khar raz , un chef d u Hamas, a 

a p p e l é les E t a t s - U n i s à 

« p résen te r des excuses et à 

p u n i r ceux q u i on t sou i l lé le 

C o r a n . P r o f a n a t i o n a u j o u r ­

d ' h u i , un aut re 11 septembre 

d e m a i n » . En e n t r e v u e a u 

Couac récemment, A l -Kha r raz 

au ra i t a j o u t é : « O n peut b ien 

torturer et tuer des prisonniers 

a fghans à G u a n t a n a m o , mais 

de là à profaner le C o r a n , il y a 

une limite à ne pas f ranch i r» . 
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I D É E S 
U N D É B A T H A U T D E G A M M E 

La question nationale ou les luttes sociales? 
| omme vous le savez, Le Couac est un collectif de 

| i I bénévoles qui produit chaque mois depuis plus de sept 
| ans un journal indépendant d'information, d'idées, 

1 I d'opinions et de satire. Les membres du collectif de 
Il bénévoles du Couac s'entendent sur les grandes orien­

tations « de gauche » du journal, mais ils sont loin de partager 
dans le détail les mêmes opinions politiques. Cela occasionne 
des débats, parfois houleux, qui permettent à chacun de raffiner 
sa position au contact de celle des autres. Voilà une saine pra­
tique qui devrait être au cœur de toute société démocratique, 
mais qui fait si souvent défaut à la nôtre. C'est en vertu de ce 
principe que nous publions ici la deuxième partie d'un long texte 
que nous a fait parvenir Pierre Falardeau, texte qui n'a vraiment 
pas fait l'unanimité dans le groupe mais qui, si l'on en juge par 

les longues discussions qu'il a provoquées, incite à débattre. 
Le texte de Falardeau a été écrit en réponse à un article de 

Michel Nestor intitulé « Portrait de l 'extrême droite au 
Québec » et publié dans le numéro 4 (été 2004) de la revue 
Ruptures, éditée par la Fédération des communistes libertaires 
du Nord-Est (NEFAC). Nous reproduisons en bas de page l'ex­
trait de cet article qui a soulevé la colère de Falardeau. Comme 
nous doutions que Le Devoir accepte de publier la lettre ouverte 
du cinéaste, écrite dans son style le plus pur, nous avons décidé 
d'ouvrir temporairement une section idées dans notre petit jour­
nal afin de faire partager au gentil lecteur la hauteur des argu­
ments que peut parfois soulever la question nationale. 

LE COUAC 

Delirium Tremens 
PIERRE FALARDEAU 

Cinéaste nationaliste 

[...] C'est bien la première fois de ma 
vie qu'on me traite de « bonehead ». Dans 
l'Ouest canadien, on m'a comparé à 
Hitler et à Saddam Hussein. Récemment, 
Don MacPherson, le formidable penseur 
de la Gazette, me traitait de fasciste, de 
raciste et de xénophobe. Il me trouvait 
aussi mal habillé, mal rasé et malpropre. 
Mais « bonehead », j 'avoue que c'est 
assez nouveau. Presque poétique. En 
prime, j 'ai même droit à ma photo genre 
Allô-Police, gracieuseté des petits indica­
teurs de la NEFAC qui dénoncent aussi 
Québec Radical « un groupe de jeunes 
catholiques intégristes et des païens 
proches de la scène black-métal national-
socialiste ». Plus dangereux encore est le 
groupe qui publie la revue Aquila « une 
publication national-bolchevique inspirée 
des écrits du penseur fasciste italien Julis 
Evola ». Tabarnak, y'en a qui sont perdus 
sérieusement! Nos preachers anarchistes 
devraient pas mélanger le Prozac avec le 
Largactil. C'est dangereux pour le 
cerveau. Ça pourrait provoquer des 
Ruptures d'anévrisme. « La revue Aquila 
est diffusée par un militant du Parti com­
muniste révolutionnaire connu pour ses 
sympathies ultra-nationalistes ». Un 
mutant sans doute avec deux têtes et trois 
bras qui fait de la figuration dans le film 
de peur des évangélistes du Nord-Est. 
Autre figurant de ce film surréaliste, le 
groupe des Affranchistes « qui se définis­
sent comme des anarcho-identitaires avec 
une approche ethno-différentialiste et 
anti-mondialiste ». On dirait le délire 
d'Alfred Jarry! Vous sniffez du Ajax avant 
d'écrire? Vous vous crinquez au M. Net? 

Mais de tous ces nazis de comédie 
musicale, les plus dangereux sont sans 
doute les militants de la revue Franc 

Parler qui « vend les œuvres de Robert 
Dun, un militant anarchiste passé au 
national-socialisme ». Comme on le voit, 
l'anarchisme à deux sous mène vraiment 
à tout. Même au national-socialisme. Un 
anarcho-nazi! Faut le faire non! 

Et le pseudo anarchisme d'inspiration 
nouillorquaise mène directement lui à 
l'anarcho-colonialisme canadien et à l'an-
archo-impérialisme américain. Cette 
petite revue de science-fiction politique 
sent le chien policier à plein nez. Elle sent 
le cheval de la police montée à 100 milles 
à la ronde. Elle pue des pieds comme les 
agents de la CIA. 

Il y a vingt ans, la Royal Canadian 
Mounted Police, s'inspirant en cela des 
services secrets britanniques en Irlande du 
Nord, nous faisait le même coup avec ses 
staliniens bilingues de McGill et ses 
maoïstes biculturels de Concordia. On va 
quand même pas se faire fourrer une fois 
encore avec des pissettes molles. On va 
pas se faire faire le coup une deuxième 
fois avec des supposés révolutionnaires de 
carnaval déguisés en frères Dalton de 
l'anarcho-crétinisme. Sous le foulard noir 
on devine sans peine le visage des provo­
cateurs. Et sous le capuchon noir on voit 
dépasser le chapeau pointu de la Police 
montée. 

Des petits crosseurs, même anar­
chistes, ça reste des petits crosseurs. Des 
crosseurs de poules mortes qui me font 
profondément anarchier. Et ils osent nous 
traiter de racistes et de xénophobes, ces 
anarcho-évangélistes, comme le font 
exactement les anarcho-libéraux de Power 
Corporation. 

Le peuple québécois subit le racisme 
de ces gens-là depuis 244 ans et ces petits 
anarcho-crosseurs ont le culot de nous 

traiter nous de racistes. La seule race que 
je déteste c'est la race des vendus qui 
nous poignardent dans le dos, la race des 
salopards qui font le sale travail des boss 
du Conseil de l'Unité canadienne, la race 
des fiers-à-bras pseudo-progressistes qui 
ne servent en fait que le pouvoir du plus 
fort. Moi qui professe un anti-américa­
nisme plus que primaire, je déteste 
jusqu 'au plus profond de mon âme 
d'homme colonisé, toute cette race de 
petits Américains blancs, blonds, roses et 
boutonneux qui prétendent venir nous 
donner des leçons de politique. Qu'ils 
soient anarchistes, maoïstes, écologistes, 
évangélistes, bouddhistes ou féministes ne 
changent rien à l'affaire. On a déjà nos 
propres vendeurs de jus de carottes 
naturel, nos propres joueurs de tam-tam 
épileptiques, nos propres amateurs de 
tampax au tofu biologique et nos propres 
défenseurs de bébés phoques sans OGM. 
Pas besoin de supporter en plus des col­
porteurs américains de petit catéchisme 
anarcho-trudeauiste et autres anarchieries 
du genre. 

En Amérique du Sud, les yankees 
exportent des pentecôtistes pour écraser la 
révolte des peuples. Ici dans le Nord-Est 
ils nous envoient des Témoins de Jéhovah 
déguisés en anarcho-fédéralistes, 
bilingues en plus. Après les Mickey-
Mouse-à-marde, les McDonald-à-marde, 
voici les esties d'anarchistes-à-marde. 
C'est Lénine, je crois bien, qui parlait de 
maladie infantile du communisme. Dans 
le cas de la NEFAC et de Ruptures, on ne 
peut même pas parler d'infantilisme. Ça 
va plus loin. On est devant un cas grave de 
fausse-couche intellectuelle. Cette pensée 
ressemble comme deux gouttes d'eau à un 
fœtus mal formé nageant dans le formol, à 
un avorton monstrueux dans un bocal du 
musée des horreurs. 

Le problème, messieurs les «shit-
heads» manques, avec l'anarcho-créti­
nisme, ce n'est pas l'anarcho, c'est le cré-
tinisme. Vous êtes une honte pour les 
anarchistes morts pour la liberté des peu­
ples. 

U N E X T R A I T D E 

Portrait de 
F extrême-droite au Québec 

LcMLNQ 
« Le PQ est accusé injustement d'être 

raciste et xénophobe par ses ennemis, 
alors qu 'en réalité c'est un parti multicul-
turel ethnomasochiste. Au MLNQ, nous 
dénonçons le multiculturalisme et les 
excès de l'immigration depuis notre fon­
dation ». L'homme qui s'exprime ainsi est 
nul autre que le président du Mouvement 
de libération nationale du Québec, l'ex-
felquiste Raymond Villeneuve. Créé en 
décembre 1995 dans la foulée de la vic­
toire du Non au référendum, le MLNQ se 
présente comme une coalition regroupant 
des citoyens de toutes les classes sociales 
et de toutes les opinions politiques prêts à 
combattre par tous les moyens «l'impé­
rialisme canadian» et ses alliés «fédé-
rastes» en territoire québécois. L'organi­
sation est sans aucun doute l'un des 
principaux vecteurs de l'extrême droite au 
Québec, notamment à cause de sa grande 
visibilité médiatique et de la notoriété 
publique de certains de ses sympathisants, 
comme le cinéaste Pierre Falardeau (11). 

Officiellement ni de gauche, ni de 
droite, le MLNQ réclame pourtant depuis 
sa création un moratoire sur l'immigra­
tion. Les pages de son bulletin mensuel 
(La Tempête) débordent de commentaires 
et de caricatures racistes, antisémites et 
anglophobes. Ainsi, le leader partition-

MICHEL NESTOR 

Communiste libertaire 

niste Howard Galganov apparaît constam­
ment affublé d'une étoile de David, ce qui 
n'est pas sans rappeler le «marquage» 
identitaire pratiqué par les nazis pendant 
les années '30 et '40. Pourquoi une telle 
obsession autour de la question de l'im­
migration? Pour le MLNQ, les immi­
grants qui refusent de s'assimiler sont 
une menace constante à la survie du peu­
ple québécois: «les autorités cana­
diennes d'aujourd'hui se servent du 
Québec comme une poubelle pour 
l'Empire britannique. On tente de nous 
faire disparaître en nous métissant et en 
nous anglicisant. Nous sommes d'abord 
des Français d'Amérique et non ce que 
certains appellent des citoyens du 
monde». 

Si certains éléments d'extrême droite, 
comme Paul Biron ou Yves Ménard [...], 
se retrouvent dès le début dans l'organisa­
tion qu'il dirige, Villeneuve en vient à 
courtiser activement des néo-nazis pour 
qu'ils s'impliquent dans son mouvement. 
C'est notamment le cas des Fils de 
Vinland (FdV), un regroupement de bone-
heads (13) implanté à Sherbrooke, 
Montréal, Trois-Rivières et Québec. Pour 
les FdV: « Le nationalisme révolution­
naire est et sera toujours la lutte pour la 
conservation et l'édification de notre 
caractère racial ». C'est un membre des 

FdV qui a mis en ligne le site «la droite 
nationaliste» [...]. 

Le MLNQ et les Fils de Vinland vont 
collaborer sur divers projets. Une entre­
vue de Villeneuve, publiée dans le fanzine 
des FdV, se retrouve dans La Tempête. 
Une campagne contre « le racisme anti­
québécois » est menée conjointement en 
2000, les FdV fournissant un support sur 
internet. Ce processus de fusion ne se fait 
pas sans heurts. Une bonne partie de l'aile 
gauche du MLNQ quitte ainsi l'organisa­
tion, poussée vers la porte par Villeneuve 
lui-même. [...] Les FdV cessent toute 
activité en mars 2001. Pendant que les 
plus jeunes rejoignent le MLNQ, d'autres 
abandonnent l'action politique. 

(11) On retrouve Pierre Falardeau dans plusieurs 
rassemblements du MLNQ, dont à la manifestation 

organisée le 1 e r juillet 2003 contre la fête du Canada 
sur la terrasse Dufferin à Québec. 

(13) Le terme « bonehead » sert à distinguer les 
néonazis au crâne rasé des «véritables» skinheads. 
Contrairement à ce que les mass-médias ont pu en 
dire, les skinheads sont à l'origine un mouvement 

foncièrement anti-raciste, regroupant de jeunes pro-
los noirs et blancs épris de musique jamaïcaine [...] 

Pour en savoir plus sur la NEFAC et sur leur 
position sur le rapport entre la question nationale et 

les luttes sociales, consultez leur site web au 
http://clac.taktic.org/fr/index.php?section=5& 

subsection=0 

Ski-se-dit 
et 

Ski-veulent-
bien-nous-dire 

à Val-David 
JEAN-PIERRE CHARGE 

Citoyen de Val-David 

L
„ e 12 avril dernier, Catherine Baïcoianu, 
I ex-rédactrice en chef du journal Ski-se-dit 
I (Val-David) fut déboutée par la 
I Commission québécoise des relations du 

travail: elle avait simplement demandé à 
ce tribunal de la réhabiliter en emploi à la suite 
d'un congédiement abusif, il y a plus d'un an. Ce 
congédiement a été orchestré par la direction et 
certains membres du CA du journal. Madame 
Baïcoianu n'avait pourtant qu'essayé de rendre ce 
journal plus ouvert sur le monde, plus commu­
nautaire —sa vocation première— en offrant une 
large place aux lecteurs pour qu'ils puissent s'y 
exprimer, et en informant librement les citoyens 
sur des sujets souvent délicats. Je pense entre 
autres à la problématique des camions sur la 
Montée Gagnon et au douloureux sujet du parc 
Dufresne.* 

Madame Baïcoianu ne faisait pourtant que rendre 
compte des faits, poser des questions, interroger, 
ce qui parfois donnait matière à débats. Quoi de 
plus normal dans un pays qui se veut démocra­
tique et dans un village où sont passés tant 
d'artistes? Elle a fait ce que fait tout bon journa­
liste qui se respecte. Ils sont rares de nos jours, 
trop souvent à la solde de gens de pouvoir et de la 
grosse finance, corrompus. 

Mais tu n'es pas de ceux-là Catherine. Je me sou­
viens qu'un jour tu m'avais parlé de ta grand-mère 
qui, dans sa Roumanie natale, avait osé défier par 
ses écrits le dictateur en place à l'époque. Elle t'a 
certainement transmis sa hardiesse et sa fougue et 
comme elle, avec ta plume, tu savais trouver les 
mots justes pour parler sans détour de sujets con­
troversés. Rassure-toi Catherine, tu as laissé ton 
empreinte dans ce village que nous partageons et 
que nous aimons tous: les gens de Val-David s'ex­
priment non plus dans le Ski-se-dit (Ski-veulent-
bien-nous-dire...) mais via Internet et d'autres 
médias. La liberté d'informer n'est pas morte 
même si elle est parfois bafouée. Merci pour ton 
courage et tes services rendus à ta communauté. 

* Le Parc Dufresne, à Val-David, recouvre le heu 
dit Guindonville, où les habitants de sept maisons 
furent expropriés à l'été 2003, leurs maisons 
détruites pour construire une guérite et un station­
nement qui devaient ouvrir l'accès à un parc 
naturel qui ne verra jamais le jour. NDLR. 

Falardeau et Gagliano 

Lors de l'interview qu'accordait Pierre 
Falardeau à l'émission «En attendant Ben 
Laden», du 16 mai, on lui a demandé ce qu'il 
pensait d'Alfonso Gagliano, l'un des princi­
paux acteurs (j'allais écrire «penseurs», mais 
passons) derrière les commandites fédérales. 
Je me serais attendu à ce que Falardeau ne 
mâche pas ses mots à son endroit, bref, qu'il 
lui passe tout un savon, ce qui aurait fait le 
plus grand bien. Au lieu de quoi il l'a genti­
ment qualifié de «sympathique». Était-ce ce 
qui avait de plus pertinent à dire sur l'inquié­
tant personnage? 

Pierre, Pierre, mon ami, mon frère, on t'aime 
beaucoup, mais c'est après l'émission que tu 
aurais dû «calen> ta grosse «Mol», pas avant. 

Sylvio Le Blanc 

Erratum 
Dans la Lettre ouverte à Benoît XVI, j 'ai parlé I 
de la béatification, par Jean-Paul II, de Pie XU, j 
décrit comme le pape qui aurait fait son j 
chemin de croix gammée. C'était anticiper. Si ; 
Benoît XVI semble avoir l'intention de béati- j 
fier Pie XU, c'est Pie IX que Jean Paul II a j 
béatifié. Mea culpa. 

Ceci dit, associé à l'obscurantisme et à l'an- j 
tisémitisme, Pie LX était pas mal non plus. En j 
1864, il publie le Syllabus, charge en règle j 
contre les erreurs du monde moderne: ratio- | 
nalisme, scientisme, socialisme, libéralisme. 
Le document rejette en outre la liberté de j 
cultes non catholiques, la liberté de la presse, i 
la séparation de l'Eglise et de l'État, la liberté j 
d'association. En 1870, il décrète «l'infaillibi- j 
lité pontificale». Un autre Saint Homme, en j 
somme. 

NORMAND BAILLARGEON | 
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Pour une grande cause 
Les hommes, lassants à voir dans les manœu­
vres de l'amtion, combien sonl-ils attrayants 
dans l'actiowour une grande cause ! 

— D Gaulle, Mémoires de guerre 

MELA SEME.E DE BON ALOI AUJOURD'HUI de 

confonce la poursuite de ses ambi­
t ions , ;t en c o n s é q u e n c e de ses 

intérêts, avec lfdéfense d'une grande cause. 
Chaque jour aporte son lot d'exemples à cet 
égard, tant che les personnes que chez les 
États. 

J 
jCjuib -pou. bu nû&b&a&Arnè^ •yc Suit potu. JL'accortL 

ci», Kyotordait coKit/ifc 

les homos veuillent en tous points imiter les 
hétéros. Mais comme dans d'autres cas, je 
crains ces abbés Gravel, défenseurs d'une seule 
cause. 

Le cas de Carolyn Parrish est différent. Exclue 
du Parti libéral sans ménagement pour avoir 
manqué de respect à l'endroit des États-Unis, 
elle a eu cette phrase historique après avoir 
ressenti de la douleur dans le bas-ventre, 
quelques heures avant le vote. «le ne laisserai pas 
un ovaire faire tomber le gouvernement !» Sauf que la 
chute du gouvernement aurait aussi signifié la 
sienne, car elle n'avait aucune chance d'être 

réélue. Ici encore , grande 
cause et ambition personnelle 
se confondent allègrement. 

jji Soi* p<n- u*é. 
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J 

foi* 
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Ainsi, quand la ause consiste ni plus ni moins 
à sauver le Canada, on ne lésine pas sur les 
moyens. Le réceit vote tranché aux Communes 
par le président se la Chambre en témoigne. 

Le député Chue Cadman, de B.C., qui combat 
un cancer en nÊchant de la Coder's — rouge 
sans doute, — . justifié son vote en faveur des 
libéraux en disnt que le pays était en danger. 
Pas un mot sr le fait qu'il en devait une à 
Stephen Harpe qui l'avait écarté au moment de 
choisir un carfidat, le jugeant trop à droite... 
Candidat indépendant, il a été élu. En voilà un 
qui a comprisse la vengeance est un plat qui 
se mange fro*. 

Mais en sauvnt les libéraux, il a permis que soit 
adoptée la U sur les conjoints de même sexe, 
qu'il combafait hier encore avec cette ardeur 
que les extimistes savent mettre à ostraciser 
les minority. 

Pour cetaobé Raymond Gravel, par contre, le 
parcoursse fait à l'envers. Dans une lettre à La 
Presse, ceui qui se dit « souverainiste dans le coeur et 
dans l'âne » annonce son intention de voter 
libéral.Pourquoi? « O H risque de faire élire un parti 
d'extrêre-droite à Ottawa qui refusera d'aller de l'avant 
avec le'rojet de loi du Parti libéral sur la redéfinition du 
mariai par exemple ! Ce sera toute une avancée pour la 
minorté homosexuelle au Canada ! » le veux bien 
admtttre que le mariage gai soit une grande 
causa, quoique je réfléchisse encore à cette 
boufide de Bourgault, qui s'indignait de ce que 

Admettons que ce n'est pas à 
la portée de toutes de faire 
deux cocus d'un seul coup. 
Belinda Stronach aura réussi 
ce coup fumant en soutenant 
qu'elle ne pouvait vivre avec 
l'idée que le Canada éclate, ce 
qui aurait été le cas selon elle 
si les libéraux avaient perdu 
leur vote. Rarement grande 
cause et ambi t ion person­
nelle auront été confondues 
comme ce fut le cas avec ce 
ges t e plutôt d isgrac ieux . 
Cette milliardaire qui a les 
moyens de s 'acheter toutes 
les voitures du monde est 
descendue bien bas pour se 

payer une limousine. Et celles qui soutiennent 
que l 'arrivée d'un plus grand nombre de 
femmes apporterait davantage de morale en 
politique ont trouvé ces temps-ci matière à 
réflexion, pensez pas? 

Ce sont cependant les Étasuniens qui conser­
vent la palme dans cette course à la mauvaise 
foi occultée par une bonne cause. Chaque jour 
apporte d'autres preuves d'un comportement 
proprement schizophrène, quand c'est drapé 
dans l'étendard de la démocratie qu'on tue, 
qu'on torture, qu'on corrompt. Avant-hier, c'était 
Abou Ghraib, hier Guantanamo, aujourd'hui 
l'Afghanistan où, selon ce qu'en racontait le New 
York Times du 22 mai, l'armée étatsunienne a 
camouflé la mort de deux Afghans aux mains 
des soldats qui les torturaient. 

Mais tout cela est fait pour une grande cause et 
vaut bien quelques dommages collatéraux, 
s'pas ! 

Quand il publia Spectacles, en 1951, Jacques 
Prévert ne savait évidemment pas ce qui allait 
survenir 50 ans plus tard. Mais il voyait loin. En 
témoigne ce dialogue: 

— Qu'est-ce que cela peut faire que je lutte pour la mau­
vaise cause puisque je suis de bonne foi? 

— Et qu'est-ce que ça peut faire que je sois de mauvaise 
foi puisque c'est pour la bonne cause? 

MICHEL RIOUX 
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Un scandale presque aussi 
grave uue les commandites 
C ELA S 'APPELLE A C H E T E R L E S C O N S C I E N C E S . C'est une des formes les 

plus graves de la corruption politique. C'est par ce procédé 
multiforme que le gouvernement Martin a sauvé sa peau. Au prix 
de milliards de dollars des fonds publics jetés ici et là, il n'a gagné 
qu'un peu de temps. Après avoir pris ses dis tances de son 
prédécesseur Jean Chrétien, Paul Martin s'en est ainsi révélé un 
parfait émule. Les commandites aussi tentaient d'acheter les cons­
ciences.Dans ce cas, le secret, les enveloppes brunes et les mal­
lettes pleines de billets de banque ajoutaient à la gravité des 
crimes. 

On comprend mal l'indulgence de certains devant ce nouveau 
scandale. Ainsi, le directeur du Devoir, Bernard Descôteaux, dans 
son premier-Montréal du 20 mai, reproche aux libéraux d'avoir 
«perdu le sens de l'honneur», mais voit surtout qu'il «faut leur 
reconnaître au moins ce mérite: les libéraux sont d'habiles tacti­
ciens ». Ce sont plutôt des tricheurs, et il n'y a là aucun mérite. 

Il y a tricherie aussi dans la honteuse combine entre Martin et la 
députée Stronach. Une conversion honorable aurait mené celle-ci 
à l'arrière-banc libéral et non pas au conseil des ministres. Il serait 
intéressant d'interroger là-dessus les simples députés libéraux et 
les autres ministres. 

Malgré tous ses efforts, au prix de milliards puisés dans nos poches 
et lancés à droite et à gauche dans sa tournée pan-canadienne, 
Martin n'a pas vraiment gagné le vote de confiance. Les pour et les 
contre étaient à égalité. Le vote du président des Communes 
n'était pas libre. Il était commandé par la tradition. C'était match 
nul. Pas de quoi se vanter. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

...ainsi que le ministère 
des Ressources humaines. 

ACHETEZ-LA! 
"Version française non-incluse. 

ABONNEZ-VOUS ! 
w w w . l e c o u a c . o r g 

Lantiféminisme du congrès Paroles d'hommes 

Hurler avec les loups 
PAR FRANCIS DUPUIS-DERI 

L A « C O N D I T I O N M A S C U L I N E » est Un 

sujet à la mode au Québec, où 
l'on entend que les femmes ont 

réussi de te l les avancées qu 'e l les 
domineraient aujourd'hui les hom­
mes. Une méthode toute simple per­
met de savoir qui d'un groupe ou d'un 
autre occupe une position dominante 
dans une société: il suffit d'observer 
qui se retrouve en majorité dans les 
lieux ce pouvoir politique, écono­
mique et culturel. 

C'est notre groupe — les hommes — 
qui est encore largement majoritaire 
dans les métiers les plus prestigieux et 
rémunérés, ainsi qu'aux commandes 
de l'État, des grandes entreprises, des 
banques, des universités et des grands 
médias. Et c'est sans compter l'inégale 
répartition du travail domestique, l'ex­
ploitation et la violence sexuelles, 
les problématiques spécifiques aux 
femmes autochtones et immigrantes, 
ainsi que la présence écrasante des hommes dans les 
sphères internationales de pouvoir. Bref, le féminisme 
ne serait pas «allé trop loin », mais plutôt pas assez... 

Or bien des hommes préfèrent nier cette inégalité si 
criante, et choisissent de s'intéresser à des cas individu­
els et d'adopter un discours psychologisant, ce qui leur per­
met de prétendre que l'homme est en «désarroi» et 
qu'il s'agit là d'un problème dont toute la société devrait 
se préoccuper. 

C'est la stratégie privilégiée par le congrès Paroles 
d'hommes qui s'est tenu à Montréal du 22 au 24 avril. 
Des psychologues, sexologues et pédagogues s'y retrou­
vaient pour attaquer les féministes qui auraient saboté 
«l'identité masculine». Ce congrès survient d'ailleurs à 

- Les femmes prennent de plus en plus de place de nos jours.. 

une époque où le féminisme est régulièrement dis­
crédité dans les médias qui privilégient, entre autres, les 
voix de femmes et d'hommes regrettant les «excès» du 
féminisme. 

Présidant le congrès, le psychologue et sexologue 
Yvon Dallaire explique qu'hommes et femmes doivent 
redevenir «complémentaires», une idée qui confine 
t ou t e s et chacun à des fonct ions « n a t u r e l l e s » 
et hiérarchisées, l'homme jouissant de privilèges et 
laissant à la femme un rôle d'auxiliaire. Comme 
l ' ensemble du mouvement « mascu l in i s t e », M. 
Dallaire s'en prend d'abord aux féministes, ne cesse 
de blâmer les femmes et de soustraire les hommes à 
la responsabi l i té de leurs ac tes , même les plus 
égoïstes et violents. 

L'homme devrait-il prendre en considération le plaisir 
sexuel de la femme? Pas vraiment, selon le sexologue, 
qui maintient dans son livre Homme et fier de l'être que 
«c 'est parce que les femmes "souffrent" d'orgasme 
retardé que les hommes "souffrent" d'éjaculation "pré­
coce"». L'homme est-il responsable lorsqu'il bat des 
femmes? Pas nécessairement, laisse-t-il entendre, 
puisqu'il y aurait «toujours deux victimes dans les cas 
de violence conjugale». 

Si l'on suit le raisonnement, la femme serait «co -
responsable » lorsque l'homme la massacre à coups de 
poing, parce qu'elle aurait exercé sur son agresseur une 
violence psychologique d'égale amplitude à la violence 
physique qui s'abat sur elle. Les répercussions d'une 
telle déresponsabilisation des hommes sont désas­
treuses pour les femmes. 

Alors que la lutte féministe doit se poursuivre dans l'es­
poir d'atteindre l'égalité, une bourrasque réactionnaire 
menace de faire reculer le terrain hier durement gagné. 
Les masculinistes sont aveugles aux inégalités qui 
affectent encore les femmes aujourd'hui. 

La lutte féministe sera encore et toujours discréditée, 
ridiculisée et taxée de «radical isme ext rémis te» . 
L'intellectuelle Christine Delphy remarque avec justesse 
qu'«en tant que féministe, je sais que la révolte des 
dominées prend rarement la forme qui plairait aux 
dominants. Je peux même dire qu'elle ne prend jamais 
une forme qui leur convient. Ce que les dominants 
attendent, c'est qu'on demande ses droits poliment, et 
si on ne les obtient toujours pas, (...) qu'on fasse 
comme si de rien n'était. » 

L'égalité réelle se fait toujours attendre. Même en 
démocratie libérale, l'égalité ne s'obtient que par la con­
testation et la lutte... D'autres féministes rêvent même 
d'un monde sans hiérarchie aucune. Dans tous les cas, 
seule une égalité réelle dans les sphères politique, 
économique et culturelle peut mettre fin au conflit entre 
les sexes et c'est le mouvement féministe — et non les 
masculinistes — qui montre la voie vers cette égalité. 
Revaloriser une identité masculine « virile », discréditer le 
féminisme et les femmes ou hurler que les hommes sont 
victimes des femmes n'a rien à voir avec une quête de 
l'égalité: ce sont des stratégies qui constituent autant 
de machines de guerre des hommes contre les femmes. 

http://www.lecouac.org
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LE COIcN" DU WtèOCHlfrïk 
Il faut bien qu'au moins un canard souffre 

pour le bien de la canarderie 

C'est malheureusement moi qu'on a choisi . 

Avec, je l'avoue, un peu de p lomb dans l'aile, 

je m'astreindrai donc . . . 

à lire chaque mois pour les autres canards . . . 

La Gazette, Couac ! 

Le Globe and Mail Couac ! Couac ! 

Et le National Post, Couac ! 

Couac ! Couac ! 

La vraie nature 
de The Gazette 

S AViEZ-vous QUE m ê m e si le Parti québéco i s n'avait aucune chance 

de prendre le pouvoir aux é lec t ions du 29 avril 1970, un hebdo­

madaire du West-Island a apeuré le petit monde des quartiers hup­

p é s ? Qu'il les a conviés à la guerre civi le? Saviez-vous que, que lques 

jours plus tard à la télé anglaise, René Lévesque s'est permis d'em­

ployer un langage cru pour s'élever contre de te ls ragots, annonçant 

«qu' i l n'avait pas de leçon à recevoir d'une bande de Rhodés iens 

b lancs racistes » ? ( 1 ) 

La réplique de Lévesque au Suburban se situe dans le contexte de la 

décolonisat ion. Si le chef du PQ s'est permis d'utiliser un tel quali­

ficatif contre les dirigeants de la feuille de choux et ceux qui opinent 

du bonne t en le lisant dans leur enclave doré de Côte-Saint -Luc, 

c 'est qu'ils avaient une parenté idéologique avec les grands proprié­

taires b lancs tentant de freiner l 'émancipation de sept mill ions de 

Noirs de l'actuel Zimbabwe. 

On a toujours cru que The Gazette n'irait j ama i s aussi ba s que The 

Surburban. C'est c h o s e faite en ce beau moi s de mai 2005 . Parce 

qu'on sent la soupe de plus en plus chaude, on devient agressif. On 

brandit le bâton le 7. On agite la carotte le 19. Histoire de garder le 

plus crousti l lant pour le dessert , inversons l'ordre chronologique 

des deux éditoriaux. 

L a c a r o t t e : « L e C a n a d a e s t b o n p o u r l e Q u é b e c » 

C'est à la t ou te veille du 2 5 e anniversaire du 1 e r référendum que 

paraît : « Pour en finir avec les référendum » , un éditorial avec titre 

en français. On y dit qu'un t rois ième serait inutile. Le tout sur ton 

hautain et pa te rna l i s te propre à t o u t e minor i té s ' ad ressan t à la 

majorité qu'elle domine. Et que dit-on à la major i té? Que sa langue 

n'est pas en danger. Que l 'État fédéral s 'est décentral isé. Que, si des 

milliers de personnes qualifiées ont déjà fui le Québec , bien d'autres 

les suivront si les séparat is tes arrivent à leur fin. Et que ce sera alors 

le déclin économique . Faux quant au français qui fait des progrès. 

Faux que le Québec gagne cons tamment des pouvoirs. Et on se con­

tredit: d'un côté , on affirme que les risques de séparation ont fait 

fuir les capitaux et, de l'autre, que le Québec prospère à l'intérieur 

du Canada ! 

Mais le bâton n'est jamais bien loin : «We've lived through this twice, and 

that's enough. Wften will the hard-liners learn to take No for answer? » Tenons-

nous le pour dit, Nègres b lancs que nous s o m m e s : pas de t rois ième 

référendum. 

L e b â t o n : « E s s a y e z d o n c p o u r v o i r » 

Le 7 mai, nos Rhodés iens ouvrent leur jeu avec-. « Landry proposes a 
nightmare » où il es t dit : «Wftat a nigthmare ! At the end of this UD1 road, 

lies - say it softly - civil war.» Traduction libre: «Que l cauchemar ! Au 

bout de la route d'une déclaration unilatérale d ' indépendance s e 

profile - disons-le gent iment - la guerre civile. » 

De l'avis de The Gazette, toute UDI (disons le en anglais) va à rencon­

tre des droits canadien et international ainsi que du sens commun. 

«Cela a toujours é té le principal atout dans le jeu des séparat is tes , 

Un atout que Parizeau était prêt à mettre sur la table en 1995». Nos 

Rhodésiens ne croient pas que Landry perdra le vote de confiance 

au congrès de juin. Mais, s'il remporte les é lec t ions dans deux ans, 

il y aura un t rois ième référendum. Et foin le scandale des comman­

dites : on compte bien sur Ottawa pour qu'il agisse encore de façon 

à ce que le camp du Oui perde. Et c o m m e dans une tel le éventua­

lité, Bernard Landry pourrait être ten té d 'écouter les radicaux de son 

parti en déclarant l ' indépendance . . . ? 

Branle-bas total devant « c e ges te i l l éga l» : « Si le gouvernement 

sécessionnis te demande aux entreprises de ne plus envoyer à Ottawa 

les déductions à la source de leurs employés, certaines le feront, mais 

d'autres, surtout s'ils ont leur siège social hors Québec, s'y refuseront. 

Le m a n q u e à gagner d'Ottawa fera qu'il coupera s e s services au 

Québec. Comme aux Postes et à l'aéroport de Dorval. « Et, surtout ne 

pas rire. Certaines personnes dans le ROC demanderont d'urgence 

qu'on intervienne... » On entend ici le bruit des bot tes . 

Et si Landry ne cède à la provocation ? S'il décide sagement de ne 

pas faire d' « U D I » ? D'aller en référendum et s'il le g a g n e ? « L a vie 

ne sera pas plus rose, insistent nos Rhodés iens racistes. La Loi sur 

la c lar té s 'appl iquera. Négoc ia t ions « de b o n n e fo i» c o m m e l'a 

e x i g é e s la Cour s u p r ê m e ; n é g o c i a t i o n s l o n g u e s e t qui devront 

nécessai rement aboutir à un amendement à la Constitution. Et si on 

n'y arrive pas, la Cour Suprême tranchera et non pas un Bernard 

Landry en train de lire une déclaration du haut d'un balcon ! » 

« Un trois ième référendum, ajoutent nos Pieds-noirs, ne peut con­
duire qu'à la guerre civile ou à un cul-de-sac . Alors, pourquoi le 
t e n i r ? » Ceux qui écoutent les lignes ouvertes de la radio anglaise 
savent que ce n'est pas que The Gazette qui propage de te ls propos 
Dire qu'il y a du monde qui croit encore que notre minorité anglo-
montréalaise en es t une c o m m e cel les rencontrées partout ailleurs 
dans le m o n d e ! 

CLAUDE G. CHARRON 

(1) Pierre Godin, René Lévesque héros malgré lui 
(1960-1976) Boréal 1994, p. 462 

•La Tribune d'à Tribord-

Le bateau ivre 
de l'ADQ 

^ » VOIR UNE FOIS DE PLUS le naufrage du bateau 

# m ivre de l 'Action démocra t i que du Q u é b e c , 

A M. nous ép rouvons de pu i s san t s ver t iges . À 

l ' issue du 1 4 e Consei l général de l'ADQ ce prin­

temps , le chef Mario Dumont tentait de rallier le 

troupeau effarouché en brandissant le spectre des 

dangereux cr iminels récidivistes remis en l iberté 

condi t ionnel le . Le m ê m e disque gondolé tourne 

et griche, en répétant la m ê m e mélodie étourdis­

sante . Navrant. 

Et dire qu'à l 'été 2002 les sondages lui accordaient 

40 % des intent ions de vote... On connaî t la suite : 

a scenseur , tou t droit vers l 'échafaud. S o u s les 

d é c o m b r e s , Yadéquisme a pour tant survécu, tou­

jours aussi peu subtil. 

Le discours de l'ADQ s'est donc orienté vers une 

c ro i sade con t re l'insécurité, c e t t e « c a l a m i t é » qui 

envahit tous les domaines de la vie collective, des 

Amér iques à l 'Europe. Une t endance lourde qui 

contr ibue à détourner l 'attention du problème de 

la violence. «.Allons-nous vers une société axée sur la sécu­

rité?» était d'ailleurs le t hème du 32e congrès de la 

Soc i é t é québéco i se de criminolo­

gie, tenu fin mai. 

Pour contrer le laxisme des gou­

v e r n e m e n t s p r é c é d e n t s q u i , 

se lon l'ADQ, ont permis aux fau­

tifs de sortir t rop faci lement , et 

pour désengorger un réseau sur­

saturé, le parti met l 'accent sur le 

d u r c i s s e m e n t d e l ' a p p a r e i l 

répress i f provincial aux d é p e n s 

d 'une vé r i t ab le é d u c a t i o n civi­

que. 

« H y p o c r i t e » e t « c a t a s t r o ­

ph ique» furent les mots de Mario 

Dumont pour qualifier l 'actuelle 

C o m m i s s i o n q u é b é c o i s e de 

libération condi t ionnel le (CQLC), 

a l o r s q u e l e s p r i s o n s q u é b é c o i s e s f u r e n t 

d é s i g n é e s c o m m e de « v é r i t a b l e s p o r t e s tour ­

nantes ». L'ADQ est persuadée qu'«ow traite mieux les 

criminels que les victimes». Se lon le directeur général 

Sébas t i en Proulx, en entret ien au Couac, les vic­

t imes doivent avoir plus de droits «.cardes criminels, 

il y en aura tout le temps, et le travail du gouvernement, 

c'est de les arrêter et de les mettre à l'écart du système». La 

l ibération condi t ionnel le devrait ainsi apparaître 

s e u l e m e n t c o m m e une mesu re d ' except ion , un 

privilège difficile à obtenir, d'ajouter M. Proulx. 

Ces visions réactionnaires sur le sys tème carcéral 

et sur la sécuri té publique « e n péril » ne sont pas 

si neuves alors qu'on pouvait déjà lire dans le pro­

g ramme adéqu i s t e de 2003 des propos i t ions de 

limiter l 'accès des dé tenus aux libérations condi­

t ionnel les et d'impliquer le secteur privé dans la 

gest ion des prisons. 

Militant de l'Union des forces gogressistes (UFP), 

Guy Roy croit pour sa part q u e j libération condi­

t ionnel le es t loin d'être un fléai^t représente tou­

jours un encouragement pour % contrevenants . 

Les adéqu i s t e s on t oub l i é de Mentionner qu 'en 

2 0 0 3 et 2 0 0 4 , p lus de 9 0 % desdé tenus l ibé rés 

sous condit ion n 'ont j amais réciivé. De plus, la 

criminalité a diminué de 2,1 % s\ le territoire de 

Montréal en 2004, selon le derniefeilan du Service 

de police de la Ville de Montréal, feradoxal? Rien 

de moins surprenant. « Depuis 20 a$, les indices nous 

prouvent qu'au Canada le crime baisse, mis ça fait 20 ans 

que les Canadiens pensent qu'il monte] >;a expliqué au 

Couac le soc io logue Dario de Facenjjs. 

D é t e n u au p é n i t e n c i e r de Cowarlvil le, Dan ie l 

Lapointe avance pour sa part que contrairement à 

une certaine croyance populaire, la prison nst pas un envi­

ronnement où il fait bon vivre». M. Lapinte, fort de 

s e s m u l t i p l e s v i s i t e s « e n - d e d a n s j y va d 'une 

analyse sur l 'état de la crise qui travese le monde 

carcéral. «À la suite d'une série d'histoire^ensationnelles 

et sordides impliquant des personnes profitait de la libéra­

tion conditionnelle, la tendance a privilégié t droit des vic­

times et la répnssio\ des bandits. 

L'aspect réhabiitatiot se dilue à un 

rythme inquiéant dans une marée 

montante démesures répressives. 

Plus simple i moins onéreuse, la 

répression a avantage de satisfaire 

l'opinion pubque», conclue-t-il . 

S e l o n M. foy, qui a dé jà lui 

a u s s i vécuder r i è re l e s ba r ­

reaux, « !'A)Q se pointe encore 

comme l'instrment d'une politique 

réactionnaire ui ne répond à aucun 

besoin, ni à cex des criminels réfor­

més, ni des eiants menacés, mais 

qui n'a d'objeif que de flatter les 

futurs électeuniesabusés sans con­

sidération par les progrès de 

société. » 

mm 
w w w . n o n A D Q . c o m 

Avec sa sor t i e m é d i a t i q u e p r imniè re , l 'ADQ a 

peut-ê t re cru lancer un déba t d s o c i é t é . L'UFP 

n 'es t pas de ce t avis, c royant q e « dans ce faux 

débat, elle émet des propos dangereux et oursuit une cam­

pagne de dénigrement de nos projets a société progres­

sistes». C o m p a r é tour à tour à l 'ac ien Parti du 

Crédit social ou à l'Union nationaltde Duplessis, 

ce parti de la « t ro is ième voie » et dea fausse nou­

veauté suinte à grosses gout tes la émagogie e t 

l 'opportunisme. Maintenant que la sation CHOI-

FM risque la fermeture d'un jour à l'iitre et que 

son protégé Fillion piaille seul au fonadu baril, 

Mario devra bien s e trouver une nouveie raison 

d'exister. Ravalons notre dégoût face à e t amer 

cocktail... 

ANNE MIGNER-LMJRIN 

Une stratégie 
débile du Bloc 

U N ARTICLE DE LA PRESSE du 21 mai nous apprend que le Bloc québécois , dans ses préparatifs en 
vue de l 'élection fédérale, a fait parvenir aux assoc ia t ions de circonscription un texte intitulé « 

considérat ions s tratégiques » dans lequel il invite les membres du parti à « parler suffisamment de 
souveraineté pour relancer un nouveau cycle », mais « sans franchir la mince ligne où nous pourrions 
rendre frileux une partie de notre électorat . (...) D'autant plus que Paul Martin a déjà commencé à 
jouer la ligne de l'unité nationale. » 

Cette stratégie es t débile. Voici un nouveau cas, malheureusement fréquent dans les partis qui se 
disent indépendantistes, où la tact ique prend le pas sur l'objectif. C'est évidemment l'auteur de ces 
considérat ions stratégiques qui es t lui-même frileux. S'il s'agit d'un apparatchik, il es t urgent de lui 
confier d 'autres t â c h e s . La c a m p a g n e é l ec to ra l e doit pe rmet t re de conva incre le maximum de 
Québéco i s qu'il faut faire de notre province notre pays. Le nombre de candidats qui seront élus n'est 
qu'un object i f secondaire, surtout dans le cas du Bloc qui es t condamné à l 'opposition parlemen­
taire. 

Quant à l'allusion à Martin et à l'unité nationale, elle est incompréhensible. C'est une bien curieuse 
stratégie que de ne pas démolir les sophismes de l'adversaire. Les militants doivent être animés de la 
plus grande détermination. On ne crée pas un pays en cédant à la peur. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

http://www.nonADQ.com


INTERNATIONAL 
Le Couac, juin 2 0 0 5 , p a g e 5 

Quelques remarques sur la violence, 
la démocratie et l'espoir 

PAR JEAN BR1CMONT 
PROFESSEUR DE PHYSIQUE 

À L'UNIVERSITÉ DE LOUVAIN-LA-NEUVE 

(BELGIQUE) 

N ous AVONS TOUS CRIÉ « pas de sang 

pour le pétrole », mais cela fait 

l ong t emps que pé t ro le et sang 

coulent ensemble . Depuis la trahison du 

m o n d e a r a b e par l e s F r a n ç a i s e t l e s 

Britanniques lors de la chute de l'empire 

turc en 1917 jusqu'à la guerre actuelle, en 

passant par le soutien constant accordé 

à l'Arabie Saoudi te et à Israël, la guerre 

du Golfe de 1991 et l 'embargo imposé à 

l'Irak, la polit ique occidenta le a é t é do­

minée par le pétrole et a fait couler beau­

coup de sang. En 1945, le dépar tement 

d'Etat américain qualifiait les réserves de 

l ' A r a b i e S a o u d i t e d e « p r o d i g i e u s e 

source de puissance stratégique » et de 

«p lus grande valeur matériel le de l'his­

t o i r e m o n d i a l e » . A l ' é p o q u e , l e s 

Américains étaient au moins sincères. 

Aujourd'hui, tout le m o n d e s e m b l e s e 

réjouir du remplacement de la dictature 

de Saddam Hussein par ce qu'ils appel­

len t la d é m o c r a t i e en Irak, c o m m e si 

a d v e r s a i r e s e t p a r t i s a n s de la gue r re 

admettaient tous que le Pentagone a, en 

fin de compte, fait quelque chose de bien. 

Dorénavant, toute résistance armée face 

à l ' occupant amér ica in se ra d é n o n c é e 

c o m m e étant anti-démocratique. 

Je voudrais réagir face à ce t te unanimité, 

et b r i èvement aborde r t ro is q u e s t i o n s 

qui p r é o c c u p e n t le m o u v e m e n t an t i ­

guerre : la quest ion de la violence, celle 

d e s é l e c t i o n s e t de la d é m o c r a t i e e t 

finalement celle de l 'espoir dans l'avenir. 

La question de la violence 
Premièrement, dans sa lutte d 'émancipa­
tion, le tiers monde n'a pas produit que 
des « Saddams » : Ho Chi Minh, Mao Tse 
Tling et Chou en Lai, Gandhi et Nehru, 
M a r t i n L u t h e r King e t M a l c o l m X , 
Lumumba, Arafat, Ben Bella, Ben Barka, 
Nasser en Egypte, Mossadegh en Iran, 
Arbenz au Guatemala , Goulart au Brésil, 
Juan B o s c h e n R é p u b l i q u e D o m i n i ­
ca ine , Al lende au Chili, Fidel Cas t ro à 
C u b a , A m i l c a r Cabra i en G u i n é e , l e s 
Sandin is tes au Nicaragua, Soekarno en 
I n d o n é s i e , ou O t h e l o de Carva lho au 
Portugal, tous, qu' i ls soient réformistes 
o u r é v o l u t i o n n a i r e s , s o c i a l i s t e s o u 

nat ionalis tes , croyants ou a thées , qu'ils 

utilisent ou non la violence, ont été , eux 

ou leur pays, à un moment ou un autre, 

c o m m e S a d d a m H u s s e i n , s u b v e r t i s , 

d é m o n i s é s , envahis , mis en pr ison ou 

a s s a s s i n é s par l 'Occident. Mandela es t 

aujourd'hui t ra i té en héros , ma i s il ne 

faut jamais oublier qu'il a é té mis 27 ans 

en prison avec la complici té de la CIA. 

Lorsque le tiers monde tente de s e libé­

rer par des moyens essent ie l lement paci­

f iques e t d é m o c r a t i q u e s , on leur vole 

leurs terres e t on les subvertit de mille 

façons. Quand ils se révoltent de façon 

violente, la machine à démoniser se met 

en route e t les humanis tes occidentaux 

poussent des cris d'indignation. 

Il s e r a i t fort a i m a b l e d e la par t d e s 

oppresseurs de dire une fois pour toutes 

aux opprimés quel les armes ils es t iment 

q u ' i l s o n t le d ro i t d ' u t i l i s e r p o u r s e 

défendre. C'est une vieille histoire, cel le 

de la violence révolutionnaire qui répond 

à la v i o l e n c e c o n t r e - r é v o l u t i o n n a i r e , 

mais qui ne la précède pas ; c 'est aussi 

t o u t e n o t r e h i s t o i r e , c e l l e d e la 

C o m m u n e de Par is , de la Révo lu t i on 

russe, de la guerre d 'Espagne, de la lutte 

cont re le fasc isme et de la déco lon isa ­

tion. 

La question des élections. 
L'invocation rituelle de la démocrat ie et 

des droits de l 'homme c o m m e justifica­

t i o n d e la d o m i n a t i o n i m p é r i a l e e s t 

aujourd'hui le véritable opium des intel­

lectuels, opium qui leur permet de s'illu­

s i o n n e r s u r la r é a l i t é du m o n d e . 

I m a g i n o n s par e x e m p l e q u e l 'Ukraine 

soi t occupée par des t roupes russes e t 

que des é l e c t i o n s y so ien t o rgan i sées , 

s a n s obse rva teu r s indépendan t s , s a n s 

p r e s s e l i b r e e t a v e c d e s c a n d i d a t s 

approuvés par l 'occupant. Imaginons de 

plus que l 'élection soit vendue à la popu­

l a t i o n p a r d e s d i r i g e a n t s r e l i g i e u x 

c o m m e un moyen de récupérer leur sou­

veraineté, bien que d'autres opposants à 

l 'occupat ion r e c o m m a n d e n t le boycot t 

de ces élect ions. Je doute fort que, dans 

de te l les c i rconstances , un taux de par­

ticipation soi disant élevé, mais incon­

trôlable, serait vu en Occident c o m m e un 

i m m e n s e « m e r c i » a d r e s s é aux o c c u ­

pants . Or c e t t e expres s ion e s t e x a c t e ­

ment ce l le ut i l i sée par une journal i s te 

américaine à propos des é lec t ions en Irak 

et résume bien le point de vue de ceux 

qui c o n s i d è r e n t c e s é l e c t i o n s c o m m e 

u n e v i c t o i r e de la d é m o c r a t i e . Au t r e 

Nous n'avons tiré que sur une 
centaine de rebelles, 

es 600 autres sont morts de 
causes naturelles, c'est-à-dire 

écrasés sous les cadavres. 

exemple : qui, parmi ceux qui cé lèbrent 

c h e z n o u s la l i b e r t é d e la p r e s s e , 

s'indignera parce que celle-ci, concent rée 

en t r e d e s m a i n s de p lus en p lus res ­

t r e in tes , e s t arr ivée à conva inc re , à la 

vei l le de l ' é lec t ion prés ident ie l le , 5 0 % 

d e s Amér ica ins que l'Irak é ta i t lié à Al 

Qaida, thèse qui es t probablement l'une 

d e s mieux réfutées de t o u t e l 'h is to i re 

h u m a i n e ? F ina lement , la CIA vient de 

p u b l i e r un r a p p o r t d i s a n t q u e l ' I rak 

n ' a v a i t p l u s d ' a r m e s c h i m i q u e s d e ­

puis 1991. Ce qui revient à admettre, mez­

zo voce, que l 'embargo génocidaire contre 

le peuple irakien était en fait to ta lement 

i l l é g i t i m e . On s e s o u v i e n d r a q u e 

M a d e l e i n e Albr ight , s e c r é t a i r e d 'E t a t 

sous le démocrate Clinton, déclarait que, 

m ê m e s'il entraînait la mort de 500 .000 

enfants, cet embargo en valait la peine. 

On p e u t d o u t e r q u ' u n e q u e l c o n q u e 

o rgan i sa t ion de dé fense des droi ts de 

l 'homme ne relève ces faits. 

La question de l'espoir. 
En 1991 , avec la chu te de l 'URSS, son 
incertain protecteur, le tiers monde sem­
bla i t ê t re à g e n o u x . On pouvai t rêver 
d 'éliminer la rés is tance pales t in ienne à 
travers les accords d'Oslo. Le mécanisme 
de l 'endettement pouvait être mis au ser­
vice d'un hold-up gigantesque sur leurs 
mat iè res premières et leurs industr ies. 
N é a n m o i n s , l ' e s p o i r e s t e n t r a in de 
c h a n g e r de c a m p . Le New York Times 

admettait , après les manifestations con­
tre la guerre de février 2003, qu'il existe 

e n c o r e , a p r è s t o u t , d e u x s u p e r p u i s ­

s a n c e s : l e s É t a t s - U n i s e t l ' o p i n i o n 

publique mondiale, qui s 'oppose à leur 

politique. Larme de la critique refait sur­

face contre la force des armes et nul ne 

peut prédire où cela nous mènera . En 

A m é r i q u e La t ine , l e s i l l u s ions n é o ­

libérales ont fait long feu et le sys­

t ème néo-colonial y fait 

e a u de t o u t e part . La 

rés is tance des Irakiens 

é b r a n l e d e p u i s d e u x 

ans les certitudes de la 

p a r t i e du m o n d e qui 

s e c r o i t c i v i l i s é e . E n 

i m m o b i l i s a n t , m ê m e 

t e m p o r a i r e m e n t , l ' a r m é e 

étasunienne, et en mettant en 

doute son invincibilité, les Irakiens, 

c o m m e l e s V i e t n a m i e n s d a n s l e 

t e m p s , lu t tent e t m e u r e n t pour l 'hu­

manité entière. 

F ina lement , regardons l 'histoire sur le 
long terme : au début du 2 0 e siècle, toute 
l'Afrique e t une partie de l'Asie é ta ient 
en t r e les m a i n s d e s p u i s s a n c e s eu ro ­
péennes . Les empires russes, chinois et 
o t t o m a n s é ta ient impuissants face aux 
i n g é r e n c e s o c c i d e n t a l e s . L 'Amér ique 
Latine était envahie encore plus souvent 
qu'aujourd'hui. A Shanghai , les Anglais 
c o n t r ô l a i e n t un parc d o n t ils in terdi­
s a i e n t l ' a c c è s « a u x c h i e n s e t a u x 
C h i n o i s » . Si t o u t n 'a pa s c h a n g é , au 
moins le colonial isme a é té jeté, au prix 
de millions de morts, dans les poubel les 
d e l ' h i s t o i r e (à l ' e x c e p t i o n de la 
Palest ine). C'est cela qui const i tue sans 
d o u t e le p lus grand progrès soc ia l de 
l 'humani té au 2 0 e s i èc le . Les gens qui 
veulent faire renaître le système colonial 
en Irak, m ê m e avec ce que Lord Curzon 
appelait, à l 'époque de la monarchie con­
trôlée par les Britanniques, une « façade 
arabe », rêvent tout éveillés. Le 2 I e s iècle 
sera celui de la lutte contre le néo-colo­
nialisme, c o m m e le 2 0 e a é té celui de la 
lutte contre le colonial isme. 

Tous ceux qui préfèrent la paix à la puis­

sance et le bonheur à la gloire devraient 

remercier les peuples co lon isés de leur 

miss ion civi l isatr ice: en s e l ibérant du 

joug des colonisateurs, ils les ont rendu 

plus m o d e s t e s , m o i n s rac i s tes et plus 

humains . Pourvu que ce la con t inue et 

que les Américains finissent par être for­

cés de suivre cet te voie. 

Cette constitution c'est le 
préjugé économiste 

L ES FRANÇAIS s e son t p rononcés sur la cons t i tu t ion de l 'Europe. Au 

moment d'écrire c e s lignes, à la t o m b é e du Couac, ce référendum n'a 

pas encore eu lieu, mais le débat aux multiples facettes qu'il a provoqué 

const i tue en lui-même un événement considérable. Du cô té du oui, il y a la 

pensée officielle, Chirac en tête. Du côté du non, une é tonnante salade où 

se rencontrent des gens de gauche c o m m e Fabius et des gens de droite 

c o m m e LePen. À l'approche de l 'élection présidentielle de 2007, les posi­

t ions de plusieurs intervenants reflètent leurs ambit ions, par de savants 

calculs, tout autant que leurs opinions. 

D'abord, s'agit-il d'une constitution ou, plus modestement , d'un traité qui 

s 'ajoute à la sér ie : R o m e 1967, Maastricht 1992, Amsterdam 1997, Nice 

2001? Se lon l'Union européenne, il s'agit des deux à la fois: un « traité 

é t ab l i s san t une Const i tu t ion pour l 'Europe ». Au départ, dans l 'après-

guerre, il s ' ag issa i t de c rée r un marché c o m m u n . Les p r éoccupa t i ons 

é c o n o m i q u e s prenaient le pas sur le poli t ique et le social . Le nouveau 

document , é l aboré par une convent ion prés idée par l 'ancien président 

français Valéry Giscard d'Estaing, était censé combler cet te lacune. À l'exa­

men, cela reste inachevé. Bien sûr, on y emploie souvent le mot « social », 

mais le tout est net tement dominé par l 'économie, lugez plutôt: 

- La banque centrale est autonome. Elle n'est soumise à aucune autorité 

politique. 

- Un comité consultatif s ' intéresse aux quest ions sociales, mais il s 'appelle 

comi té économique et social . 

- La constitution s'intéresse aux services publics, dont l 'essence n'est pas 

économique, mais elle les nomme « services d'intérêt économique général ». 

- On traite de la culture c o m m e d 'éléments fragiles à protéger et non pas 
c o m m e le fondement de la pensée. 

C'est le préjugé économis te qui domine. Quant au domaine politique, une 

cer ta ine confusion règne. Les tenan ts du oui ont t endance à se réjouir 

d'une prétendue évolution vers le fédéralisme. Il est douteux qu'un ensem­

ble const i tué de vingt-cinq pays et d'autant de cultures puisse devenir une 

fédération ou une confédération. Les conflits avec Bruxelles et ses tech­

nocrates se multiplieraient à l'infini. Dans la mesure où l'on peut générali­

ser, l 'expérience tend à montrer que le fédéralisme ne peut réussir que dans 

les pays monocu l tu re l s , y compr i s les pays c o m m e les É ta t s -Unis , le 

Mexique et le Brésil, où la culture principale est net tement dominante. 

Quant à l 'importante différence entre fédération et confédération — dans 
celle-ci, les é ta ts confédérés conservent leur souveraineté — elle semble 
échapper aux Français. Il faut reconnaître que le cas du Canada n'aide pas 
à comprendre cet te distinction. Notre pays se décrit erronément c o m m e 
une confédération, alors qu'il n'est m ê m e pas digne du nom de fédération. 
En effet, il a modifié sa constitution, en 1982, sans l'accord unanime des 
états fédérés, c'est-à-dire malgré la forte opposit ion du Québec. Une con­
fédération européenne serait l 'Europe des patries chère à de Gaulle, mais 
c e n ' e s t pa s dans c e t t e voie q u e la conven t ion p ré s idée par Giscard 
d'Estaing s'est engagée. Il est à craindre que la voie qu'elle a chois ie soit 
sans issue. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

La citation 
du mois 

Le London Sunday Times a publié, le 1 e r mai 

dernier, un m é m o secret en provenance de 

Downing S t ree t déta i l lant la m é t h o d e des 

Etats-Unis pour empêcher les inspecteurs de 

l'ONU de c o m p l é t e r leur travail en Irak et 

p o u r fa i re a c c e p t e r l ' i d é e d ' u n e g u e r r e 

p r é v e n t i v e d a n s l ' o p i n i o n p u b l i q u e . Ce 

m é m o , qui devrai t avoi r eu l 'effet d 'une 

bombe , n'a pratiquement pas é té commenté 

dans les médias américains , mis à part un 

excel lent art icle du New York Review of Books 

que l'on peut lire à www.nybooks.com/arti- 

c les/18034?email 

Voici un extrait, citation d'un «sen io r advi­

s o r * de Bush : « We're an empire now, and 

when we act, we create our own reality. And 

while you're studying that reality—judicious­

ly, as you will—we'll act again, creating other 

new realities, which you can study too, and 

that's how things will sort out. We're history's 

actors...and you, all of you, will be left to just 

study what we do. » (cité par Ron Suskind, 

« W i t h o u t a D o u b t , » The New York Times 

Magazine, October 17, 2004.) 

Investissez dans 
l'art contemporain québécois 

Le Couac se réjouit de pouvoir offrir à ses 
lecteurs ces magnifiques reproductions 
d'oeuvres d'art originales à tirage limité. 

Chaque gravure mesure environ 7 cm X 
16 cm et est imprimée pleines couleurs 
sur papier autocol lant résis tant aux 
intempéries. 

Les collectionneurs se les arrachent 
et les exposent «partout, partout». 

« • • • • U n e oeuvre d 'une audace 
inouïe... » 

— (érome Dégradé, La Presse 

«Une explosion de couleurs ébloui-
santes! » 

— Blanche Legris, Le ]ournal de Mourial 
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Le Couac 
Pour faire rager 
les crétins! 
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« L'équilibre entre les vides et les pleins frôle le génie... » 
— Ali Sunation, Voir 

La connerie vous guette 

Tirez le p/emier! 
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Envoyez votre chèque à: Le Couac c.p. 222 suce. D, Montréal, Québec, 
H3K 3G5 

Les abonnés du Couac (les chanceux) ont eu le privilège de recevoir 
une gravure gratuite non numérotée avec leur exemplaire de juin. 

Les (minces) profits seront entièrement versés à la Fondation québécoise 
du Couac pour le développement du Couac. 

chaque mois! 
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m m h BLOC NOTES 
Le Couac, juin 2005, page 6 

300 ans pour balayer 
sous le tapis : 

L E GOUVERNEMENT FÉDÉRAL A CRÉÉ, il y a trois ans, 

la Société de gestion des déchets nucléaires 
(SGDN). Son mandat est d'aviser celui-ci sur 

la manière et le lieu de disposer de manière perma­
nente des déchets nucléaires des centrales du 
Nouveau-Brunswick, de l'Ontario et du Québec. 

Selon toute vraisemblance, La S G D N propose des 
sites potentiels au Québec, en Saskatchewan et en 
Ontario pour l 'établissement d'un lieu d'entre­
p o s a g e du c o m b u s t i b l e irradié des cen t ra les 
nucléaires canad iennes . Pourquoi ce choix de 
provinces? Parce que ces régions bénéficient du 
nucléaire, assure la S G N D . Au Québec, c'est la cen­
trale Gentilly 2 qui nous met ainsi dans l'embarras. 

Encore Hydro-Québec 
Hydro-Québec envisage un inves t i ssement de 
1 milliard 200 millions de dollars pour restaurer son 
réacteur nucléaire Gentilly 2 qui a vieilli prématuré­
ment. De plus, la société d'État demande l'approba­
tion du gouvernement du Québec pour le projet d'ex­
pansion de deux sites existants d'entreposage de 
déchets radioactifs du combustible irradié, ainsi que 
la création d'un troisième site d'entreposage tempo­
raire des déchets radioactifs découlant de la recon­
struction de sa centrale. Le 6 mai dernier, le Bureau 
d'audiences publiques du Québec (BAPE), quant à 
lui, recommandait de ne pas autoriser l'expansion des 
sites liés à la réfection éventuelle de Gentilly 2. 

A lo r s q u ' H y d r o c o m p r o m e t la sécur i té des 
Québécois avec ce projet électronucléaire, rap­
pe lons que Robert Bourassa avait assuré les 
Québécois que jamais un gouvernement du Québec 
ne permet t ra i t l ' en t r eposage pe rmanen t des 
déchets nucléaires tant sur le territoire du Québec 
qu'en bordure de ses frontières. Évidemment, Jean 
Charest ne s'est pas prononcé sur le sujet. Le sens 
commun voudrait que le gouvernement du Québec 
annonce la fin de la production de déchets radioac­
tifs de sa centrale nucléaire de Gentilly 2 au plus 
tard en 2013, date reconnue de la fin de vie utile de 
la centrale. Charest en aura-t-il le courage poli­
t ique? On en doute, sachant qu 'Hydro-Québec, 
Ontario Power Generation et Énergie Nouveau-
Brunswick siègent sur le conseil d'administration de 
la S G D N . Ces trois sociétés prévoient rénover leurs 
réacteurs les plus âgés, ce qui pourrait faire doubler 
la quantité de déchets radioactifs au Canada. 

Pas-dans-ma-cour 

La S G D N refuse toute responsabi l i té pour les 
déchets hautement radioactifs liés à la reconstruc-

problème 
i 

tion d'une centrale nucléaire malgré que ceux-ci 
soient dangereux pour des milliers d'années. C'est 
d ' a i l l eurs le h ic d e s d é c h e t s nuc l éa i r e s , i ls 
hypothèquent les générations futures longtemps 
après que la production d'électricité nucléaire ait 
cessé. 

La Socié té de gestion des déchets nucléaires a 
décidé d'expérimenter trois méthodes « classiques » 
d 'en t reposage des déchets radioactifs tout en 
sachant que chacune de ces méthodes pose de 
sérieux problèmes. Il s'agit de : 

1. l'évacuation en couches géologiques profondes 
dans le Bouclier canadien ; 

2. l 'entreposage à l 'emplacement des réacteurs 
nucléaires ; 

3. l'entreposage centralisé. 

Dans ses recommandations préliminaires, la S G D N 
propose d'utiliser successivement ces trois métho­
des problématiques sur une période de 300 ans. 
Coût projeté: 24 milliards $. Proposer un plan 
expérimental sur 300 ans et sans rigoler en plus, 
cela tient de l'absurde. On peut imaginer les tech­
niciens tentant de comparer les processus 300 ans, 
plus tard. Ça fait « Ding et Dong» comme proposi­
tion et, nous payeurs de taxes, payons pour ça. La 
S G D N s'en lave les mains. Ces fonctionnaires ne 
sont pas payés pour examiner ou porter un juge­
ment sur le rôle de l'énergie nucléaire. Ils sont 
juste payés pour balayer le problème sous le tapis 
et cela va prendre au minimum 300 ans. 

La proposition actuelle se rapporte au stockage cen­
tralisé. Qui du Québec, de la Saskatchewan ou de 
l'Ontario remportera le gros lo t? Le verdict doit 
tomber le 15 novembre prochain. Pour être hors 
compétition, le Québec a un seul choix: annoncer la 
fermeture de Gentilly 2. Ainsi, il ne pourra plus être 
considéré par le fédéral comme un producteur de 
déchets nucléaires. 

Pour l'ensemble de la filière nucléaire, la question 
à se poser comme société ne devrait pas être com­
ment éliminer encore plus de déchets radioactifs, 
mais plutôt comment carrément éliminer l'énergie 
nucléaire. La stratégie à suivre commence par la 
réduction des déchets produits chaque année, et 
donc par la fermeture d'ici 2020, des 22 réacteurs 
nucléaires du Canada à mesure qu'ils atteignent la 
fin de leur vie utile. Simple, non ! 

C L Ô D E DE GUISE 

Le bout d'gras 
d'Fabien 

P ARMI LES DÉLIRANTS DU DEVOIR, on ne compte pas 

que d e s Chr i s t i an Rioux et des D e n i s e 
Bombardier. D'autres sont au moins aussi insi­

dieux à distiller des bêtises concomitantes dans un 
monde sans arrêt au feu rouge (pour virer à droite). Il y 
a par exemple des signatures qui voyagent à la va-vite, 
comme d'autres accumulent des dollars du pneu cana­
dien. Et il y a ce bon Fabien, De l'Église ou Deglise, qui 
farfouille in lassab lement dans les poube l l e s des 
grandes chaînes du fast-food pour nous rendre plus 
intelligent. Parlons-en. 

Dans l'édition du 30 avril - 1 e r mai, notre bon Fabien, 
récemment revenu de planter sa fourchette dans un 
pénis de requin et d'avoir tâté du fesse-food exotique 
au Viet-Nâm — merci l'ACDI — nous torche trois arti­
cles de fond de baril. En Une il balance 101 recettes pour 
adeptes d'écologie extrême, où il relève quelques recettes 
maison pour fabriquer des colles, de la peinture, du 
shampoing, etc., en s'amusant visiblement de ce qu'il 
traite comme de l'hyper-écologisme. Histoire de corro­
borer son hyper-objectivité, il convie un simpliste 
volontaire qui assure que « Non, la simplicité volon­
taire c'est pas si radical ; même que tu peux jouir (il dit 
avoir du plaisir mais bon, moi aussi j 'objective) ou 
presque en la pratiquant». Le journaliste des chiens 
écrasés écologiquement récidive avec Partager son auto, 
c'est aussi risquer de partager sa vie privée, un papier sur 
Communau to où, à la lecture, on s'aperçoit que le 
risque est infinitésimal et que voilà encore un pétard 
mouillé pour noircir du papier de distraction. 

Le bon fouille-poubelle termine en force dans sa (mala­
die) chronique Bouffe et malbouffe avec Le spectre du riz 
chinois Bt et c'est là que réside le clou (de girofle) du 
spectacle: il est question d'une décision imminente de 
la Chine concernant la commercialisation d'un riz géné­
tiquement modifié, ce à quoi s'oppose les écologistes. 
Le bon Fabien s'empresse de mettre son style à contri­
bution et raille en disant que de toutes façons on ne 
verra jamais du riz pousser au Québec. . . 

Un sacré farceur, ce Fabien. Mais nettement plus con­
vaincant quand il tiraille l'bout d'gras des multina­
tionales du fast-food (le gras trans est sa spécialité, là-
dessus il tartine épais) dont il s'avère un zélateur 
empressé. D'ordinaire, dans ses articles, il contemple, 
mi-figue mi-raisin, les frites des uns et les salades des 
autres, comparant au méga-burger d'un troisième, tou­
jours répétant ad nauseam les marques de commerce 
de ces gras géants qui y voient une pub gratuite. 
L'espace bouffe de ce quotidien branché gagnerait à 
présenter du concret pour passer à l'action plutôt que 
de chercher le moins pire des gros gras. 

FABLIER D'MESSES-BASSES 

Oft ! Yeah ! 
1res M e n t ô , tous les S ^ X Ï s 
dront l 'anglais dès la premiere année. ï ea 

a „ n é e s . les Québécois ^ " ^ ^ i e n d r e dans leur 

autres Yeah! 1ACQUES SENÉCAL 

Le meilleur et le pire de Porto Alegre 

Musique 
peu ordinaire 
Luna 22H00 
L'Oreille cassée: 

musique avariée 

Samedi 16H00 
L'Homme Scalp : 

musique du monde ordinaire 

Dimanche 23hu0 
Fais-le toi-même : 

musique domestique 

CKRL MF 89.1 à Québec 
câble 89.5 
www.ckri.qc.ca 

Avant de quitter le Brésil, le 
correspondant du Couac à Porto 
Alegre nous trace un bilan per­
sonnel de son séjour dans la 
capitale de l'État brésilien du 
Rio Grande do Sul, ville où 10% 
du budget municipal est con­
trôlé par les citoyens. 

Le meilleur 
1. Le transport. Les porto-ale-
grenses (citoyens de Porto 
Alegre) ont raison 
d'être fiers de leur 
système de trans­
port en commun. 
Même s'il est dans 
la m o y e n n e des 
prix nationaux, le 
r é s e a u c o u v r e 
mieux la ville et ses 
zones périphériques 
( p l u s p a u v r e s ) 
qu'ailleurs au Brésil. 
P lus ieurs a u t o b u s 
ont la climatisation et leur pro­
preté ferait mourir la STM de 
jalousie, probablement parce 
qu'on a eu la brillante idée de 
les munir de poubelles. 

2. La vie citoyenne. Au con­
traire de ce que s'imaginent les 
porto-alegrenses, leur vie poli­
tique est enviable. Sans parler 
du Budget Par t ic ipat i f et du 
célèbre Forum Social Mondial, 
la politique est vivante à Porto 
Alegre. Les citoyens accordent 
une importance aux élections 
municipales, ils participent aux 
o r g a n e s d e c o n s u l t a t i o n s 
publiques et manifestent leurs 
mécontentements lors de déci­
sions qui leur déplaisent. La vie 
des mouvements sociaux est 
très dense et leur force semble 
inégalée dans le reste du Brésil. 

3. La culture. Sans être une des 
métropoles du pays (comme Rio 
et Sâo Paulo), Porto Alegre offre 
une vie culturelle fort agréable. 
Deux m a i s o n s de la cul ture , 
vivantes et engagées, proposent 

un grand nombre d'expositions 
gratuites. Quatre c inémas de 
films relativement indépendants 
à des prix absolument ridicules 
(allant de gratuit à 3 $ cana­
d iens ) . Un orches t re sym-
p h o n i q u e d 'une envergure 
raisonnable aux concerts acces­
sibles (3,50$). Un salon du livre 
en p le in air, un fest ival de 
théâtre, etc. 

Le pire 
1. La sécurité. Bien que Porto 
Alegre soit une des villes les 
plus sûres du Brésil, la question 
de la sécurité nuit beaucoup à 
sa réputa t ion . Le m é l a n g e 
de paranoïa et d 'exagérat ion 
véhiculé par les médias donne 
l ' impress ion que la vi l le est 
b e a u c o u p p lus d a n g e r e u s e 
qu'elle ne l'est véritablement. 
Bien sûr, à l'origine du problème 
il y a des crimes violents biens 
réels, mais ceux-ci résultent 
davantage des affres de la pau­
vreté que de l ' ab sence de 
po l ic ie r s — que n ' impor te 
qui au Québec appellerait « sol­
dats » tant leur équipement et 
leur costume diffèrent de ceux 
que nous conna i s sons (trop) 
bien. 

2. L'éducat ion. L 'universi té 
fédérale à Porto Alegre est trop 
peu fréquentée par rapport à ses 
consoeurs privées. Le campus 
de sciences sociales et d'ingé­
nierie se si tue dans les bois 

entourant la ville, très loin du 
centre-ville, ce qui augmente le 
temps de transport et les coûts 
pour la majorité des étudiants. 
C e t t e por t ion du c a m p u s a 
d'ailleurs été construite sous la 
d ic ta tu re mi l i ta i re , qui n 'a 
jamais beaucoup aimé les gens 
réfléchissant sur la liberté, par 
exemple. Encore aujourd'hui, 
les sc iences socia les ne sont 
a b s o l u m e n t pas va lo r i s ée s . 
Deux courts exemples : sur 90 
nouveaux professeurs à engager 
pour l'année qui vient, l'Institut 
de s c i e n c e s s o c i a l e s et de 
p h i l o s o p h i e ne s 'en est vu 
attribuer qu'un ; et sur les dix-
sept é l èves à la maî t r i se de 
sociologie, aucun ne reçoit de 
bourse gouvernementale. 

3. L'environnement. La ques­
tion environnementale semble 
arrivée tardivement au pays qui 
fut pourtant l 'hôte d 'une des 
grandes conférences sur cette 
question en 1992. Les législa­
t i ons a n t i - p o l l u t i o n s sont , 
lorsque exis tantes , t imorées 
face aux entreprises qui repré­
sentent de loin le secteur le plus 
polluant. 

On aurait pu résumer l'ensem­
ble des problèmes présentés ici 
par un seul mot: inégalités, et 
tout aurait été dit. Il est clair que 
les questions de la pauvreté et 
des inégalités sociales sont au 
centre des problèmes que ren­
contre Porto Alegre, exemple 
pourtant réconfortant par rap­
port au reste du pays. Les solu­
tions qui ont fait de cette ville 
un modèle avaient justement 
pour but de comba t t r e et 
réduire ces inégalités pour per­
met t re une vie s o c i a l e p lus 
équ i l i b rée à l ' e n s e m b l e des 
citoyens. Il y a encore loin de la 
coupe aux lèvres. 

SIMON TREMBLAY-PEPIN 
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LIVRES 

Uu homme en flammes 
Pierre Daix, romancier mais 
aussi esthéticien de renom 
et spécial is te de Picasso, 
vient de faire paraî tre la 
t ro i s i ème mouture de sa 
biographie d'Aragon, dont il 
fut un proche collaborateur 
de 1948 à 1972, alors que le 
poète dirigeait Les Lettres 
Françaises. 

Une première version de 
cette biographie était parue en 1974, du vivant 
d'Aragon (qui est mort en 1982) et celui-ci avait 
secrètement annoté son exemplaire. Ces notes 
et le travail universitaire qui se fait continûment 
sur l'œuvre d'Aragon, ont justifié en 1994 la 
publication d'une deuxième version, augmen­
tée. Voici donc que paraît la troisième version, 
qui bénéficie cette fois encore du foisonnement 
des recherches qui n'ont cessé de se mener sur 
l'écrivain. 

Louis Aragon est né en 1897. Son père Louis 
Andrieux, alors préfet de Police, ne reconnaît 
pas son rejeton. La mère d'Aragon l'élève seule 
et se fait passer pour sa sœur. Aragon passe ain­
si une enfance qu'on devine trouble. 

Son baccalauréat en poche, il commence à 
étudier la médecine et fait alors la rencontre 
d'un autre apprenti-hippocrate: André Breton. 
S'ouvre alors pour Aragon une période de sa vie 
particulièrement bouillonnante et richissime: 
celle, exaltante, de la maissance du surréalisme. 

Il est à cette époque un dandy brillant, cultivé, 
extraordinairement doué et publie ses premiers 
textes et recueils de poésie. Breton dira de 
l'Aragon de 20 ans qu'on n'avait pas fini de for­
muler devant lui le projet de griver une mon­
tagne qu'il était déjà au sommet. Et il racontera 
la fantastique facilité avec laquelle Aragon écrit. 

Une tumultueuse relation amoureuse le lie un 
temps à Nancy Cunard, la riche héritière de la 
famille du même nom : cet amour le mène au 
bord du suicide. Puis sa vie bascule, double­
ment : d'abord, il adhère au parti communiste et 
prend le parti de l'URSS, rompant ainsi avec 
Breton et les surréalistes; ensuite, il rencontre 
Eisa Triolet, qu'il ne quittera plus, tous deux 
devenant peu à peu une sor te de couple 

mythique que le Parti exhibe, un peu comme les 
modèles de l'homme et de la femme nouveaux. 

Toute la vie d'Aragon, désormais, se définira par 
trois constantes: la fidélité au parti, la fidélité à 
Eisa et l'écriture. Car Aragon ne cessera d'écrire: il 
dirige des journaux et des revues, fait paraître des 
romans, des essais et des poèmes. Que reste-t-il 
aujourd'hui, alors que la poussière de l'Histoire 
retombe peu à peu, de cette surabondance de 
textes et de cette prolifération inouie d'écrits? 

Aragon assurait avoir gâché sa vie. Chacun pour­
ra décider si ce jugement est excessif. 11 reste 
que contemplée avec le recul que nous donnent 
les années, la vie d'Aragon est absolument fasci­
nante, tout particulièrement à deux points de 
vue. Politiquement parlant, d'abord, sa conster­
nante soumission au parti, ses trahisons, son 
refus de parler et de dénoncer, la facilité avec 
laquelle il accepte, lui qui fut surréaliste, l'in-
strumentalisation de l'art et de la littérature, 
sont sidérants et donnent amplement de quoi 
méditer sur l'aveuglement des intellectuels. 

Artistiquement parlant, cette fois, et quoi qu'on 
puisse penser de l'homme et de son engage­
ment politique, Aragon reste un écrivain majeur 
et éblouissant. C'est le poète, je pense, qui 
restera surtout. On n'avait pas vu, depuis Hugo, 
une telle maîtrise de la langue et, il faut le dire, 
une telle facilité; on n'a, à mon sens, probable­
ment rien vu de semblable depuis. 

Reste alors une énigme, troublante: comment 
autant d 'hommes — le traître et le fidèle, 
l 'artiste soucieux de sa liberté et le servile 
instrument du parti, l'amoureux exemplaire et 
celui qui poignarde ses amis et ses anciennes 
amours et ainsi de suite— ont-ils pu co-exister 
dans un seul corps et en un seul esprit? 

À défaut de donner la réponse à cette terrible 
énigme, le livre de Pierre Daix, en nous donnant 
à contempler à la fois une éblouissante clarté et 
un point sombre de la condition humaine, à la 
fois un zénith et un nadir, à la fois un homme en 
flammes et ses cendres, nous permet de la 
méditer. 

NORMAND BA1LLARGEON 

DAIX, Pierre, Aragon, Coll. Biographie, 
Tallandier, Paris, 2005. 

L'humour en groupe 
H u m o u r e t p o l i t i q u e 

a u Q u e b e c 

«L'humour est une chose trop 
sérieuse pour être confiée à des rigo­
los. » Gotlib 

L E S ÉDITIONS L u x publient 
trois fois par an Le Bulletin 

d'histoire politique et le dernier 
numéro paru, titré Humour et 
politique au Québec, contient un 
important dossier sur le sujet 
coordonné par Robert Aird. Les 
auteurs des articles regroupés 
dans ce doss ie r t rai tent des 
divers aspects du sujet à partir 

de l'époque de la Nouvelle-France, par le biais de l'anal­
yse des journaux satiriques du XIX e siècle, de l'Humour 
politique radiophonique entre 1940 et 1970, du rôle de 
l 'humour dans la l ibérat ion de la femme, d'Yvon 
Deschamps, des Cyniques ou des Zapartistes, entre 
autres. 

C'est pas parce qu'on parle des petits comiques que c'est 
drôle. Les articles sont des textes de référence fort bien 
documentés et le ton est celui des textes rédigés par des 
historiens, c'est-à-dire sérieux. Ce qui n'empêche pas ce 
dossier d'être fort intéressant pour tous ceux qui s'in­
téressent sérieusement à l'humour. 

I B 

Humour et politique, Bulletin d'histoire politique, 
volume 13 No 2, Collectif, Lux Éditeur, Montréal 2005 

Croquée sur le vif: une des nombreuses 
poules géantes qui se construisent 
des nids dans les rues de M o n t r é a l . 

Le Couac vous invite à encerc ler tous 
les nids de poules que vous trouverez 

à la grandeur du Québec! Qu'on puisse 
les voir venir de l o i n . . . en guise de 

protestat ion à la loi C 6 0 4 . 1 qui protège 

les v i l les de poursuites jud ic ia i res 
pour bris de pneus ou de suspension. 

Des images en couleur sur le s i t e : 
http://biofreak.org/modules/xoopsgallery/ 

view album.php?setalbumName=album64 

(Prod. De La 

(Prod. BROS/ 
\ \ P l y w o o d 3 / 4 , 

Beauté mécanique 
(Migratoire/ Local) 

Un chouia de drôle mélan­
colie à force de titiller le ban­
cal et les travers pour cet 
orchestre (accordéon, cuivres, 
cordes , percuss ions , e tc . 
qui charrie des musiques 
v o y a g e u s e s , l ' a l t e r n a t i f 
déjanté et la fanfare expres­
sive. Une chanson sans 
borne qui réfute bien 
d e s p o s t u l a t s 
d o m i n a n t s -
Travail 1er dans le 
beurre, On va se 
marier, Avoir su, avec des touches 
qui n'ont rien à envier aux Ogres de Barback ou 
aux Têtes Raides en trouvant la touche néo west­
ern qui caractérise notre in-continent... Un album 
qui donne envie de se revirer comme une galette 
de sarrasin et de vivre éperdument. 

C e l l o , Los Palabras necesarias 
Casa/ Local) 

S o r a y a B e n i t e z , Entre Lineas 
BROS) 

Deux parts d'Amériques entrelacées pour 
toujours... Cello, un chiléquois (chilien 
du Québec!) s'entoure de deux gui­
taristes (acoustique, classique, slide, 
électrique, ec.) passionnés d'horizons 
différents. Un premier album personnel, 
bien que sa vie n'ait été que musique. 
En espagnol, le courant de cordes et ce 
message humanis te fort- d'où Les 

paroles nécessaires, vient de partout 
» pour atteindre le coeur. Canadienne-

vénézuélienne, Soraya Benitez une voix de 
W femme qui se déclare sans ambage à la vie-
W celle sans concession : « le veux seulement 

te dire que je vis libre et sans conditions». 
Tout en espagnol sauf La Bohème d'Aznavour. 

L'accompagnement traditionnel au piano, contre­
basse, guitare, flûte, saxo ou trompette soutient 
ce chant aux inflexions subtilement inoubliables. 

RAMON VITESSE 

L e Couac, juin 2005, page 7 

La Sainte mafia 

BENEDICTE U PATRICE DES «UZERY 

to 

« Obéissez comme un instrument 
aux mains de l'artiste - un instru­
ment ne se demande pas pourquoi il 
fait ceci ou cela ». 

—losemaria Escriva de Balaguer, 
dans Chemin 

U N E E G L I S E AU C Œ U R D E L E G L I S E « D ONNER À SES MEMBRES LAÏQUES 

et ecclésiastiques les moyens 
d'agir selon l'Évangile dans leur vie 
familiale, sociale, professionnelle ou 
politique». Tel est l'objectif officiel 
de l 'Opus Dei ( l i t té ra lement , 
«l'Oeuvre de Dieu»), institution de 

l'Église catholique fondée par l'Espagnol losemaria Escriva de 
Balaguer (canonisé par Ji-Pi II le 6 octrobre 2002) en 1928. Son 
ob j ec t i f officieux es t plus machiavé l ique , bien qu ' in­
certain: « Faire triompher l'occident chrétien par tous les 
moyens », selon Bénédicte et Patrice De Mazery, auteurs de 
L'Opus Dei, Enquête sur une église au coeur de l'Église. 

Fruit de deux années de recherche, voilà un des rares ouvrages 
de vulgarisation en français sur cette société secrète qui nous 
est présentée « de l'intérieur », grâce aux récits de nombreux 
témoins, la plupart étant d'anciens membres de l'Oeuvre que 
les auteurs qualifient à l'occasion de « Sainte mafia ». 

La « Sainte mafia » n'aura pourtant pas volé son surnom 
comme en témoigne un ancien membre : « L'Opus Dei est riche 
parce que beaucoup de ses membres ont de bons jobs, de très 
bons jobs, et tout l'argent d'un nouveau membre doit être ver­
sé à l'Opus Dei ». Simplement pour donner un ordre de 
grandeur, en Espagne, au début des années 80, l'Opus Dei y 
brassait un chiffre d'affaires équivalent à 100 millions de dol­
lars canadiens. Les chiffres sont approximatifs puisqu'ils n'ont 
pas pu être vérifiés, un épais nuage d'encens brouillant les 
pistes de leur comptabilité. 

Parmi les nombreux scandales l'entourant, il y eut celui de 
1985 où Jose Ruiz Mateos, un opusien espagnol, a été arrêté 
pour avoir détourné l'équivalent de 60 millions de dollars des 
fonds de f inancement de l 'Oeuvre. Se lon ses propres 
dires : « L'IEI gérée par Ruiz et d'où provenait le fric est l'un des 
instituts créés en 1981 par l'Opus Dei dans le seul but de pou­
voir toucher de l'argent de ses membres ». Dix de ces 60 mil­
lions de dollars ont servi à bâtir l'empire vinicole qui l'a rendu 
milliardaire. Le reste de l'argent fut déposé, notamment, dans 
des banques suisses pour le compte d'autres membres. 

Ruiz aurait dû mieux étudier les paroles du membre fondateur 
qui écrivit, dans Chemin-. « Jamais je ne ferai valoir avec assez 
d'insistance l'importance de la discrétion ». Avec le nombre de 
scandales financiers qui l'entourent, l'Opus Dei a de quoi pra­
tiquer l'omerta. 

En conclusion, les auteurs relativisent l'influence de l'Oeuvre 
et demandent : « L'Opus Dei est en fait parvenu à faire passer 
une partie de ses principes au sein du Vatican. Est-il, pour 
autant, en mesure de faire le prochain pape? Difficile à imagi­
ner ». Et pourtant, au récent conclave, des 119 cardinaux qui 
élirent le pape, il fallut que ce soit Joseph Ratzinger qui soit 
nommé, l'un des deux seuls membres en règle de l'Opus Dei. 

JEAN-FRANÇOIS MERCURE 

MAZERY, Patrice et Bénédicte, L'Opus Dei, Enquête sur une églique 
au coeur de l'Église, Flammarion, 2005, 302 p. 

Courageux 

D„.i,. 3-5-05) A U ^ ^ ^ X ' Z s o n prochaine 

gramme de carrière: moi, moi et moi. 

N i o n s 
L e ijfjfr. 
C a n a d a 

Prendre Le 
Parasite Lâche 
Pomper Le 
Pension Loterie 
Picorer Labeur 
Pétard Luxe 

Cash 
Camouflage 

ontr ibuable 
Cagnotte 
Collectif 
Corruption 

Pousser Lubrifiant Cul 
Pondre Lucratif Canular 

http://biofreak.org/modules/xoopsgallery/
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Du folk au rock = l'apogée de la chanson contestataire 
«Tftis machine kills 
facists». Inscrit sur la 
guitare de Woody 
Guthrie 

LA CHANSON CON-

TESTATAIRE à 

laquel le se sont 
i n t é r e s s é s Yves 
D e l m a s et Char­
les G a n c e l d a n s 

leur livre Protest Song est un courant typi­
quement étasunien, presque exclusive­
ment anglo-saxon. Ce qui nous épargne 
les pénibles digressions sur le rock des 
années 1960 qui farcissent généralement 
ce genre d'ouvrage d'origine française: 
« Pendant ce temps-là, en France, Johnny 
chantait Les portes du pénis entier...» 

L'ouvrage est fort bien documenté et les 
auteurs ont réussi à mettre en perspec­
tive l'évolution de la musique populaire 
avec les événements historiques et poli­
tiques qui ont inspiré les artistes contes­
ta ta i res de l ' époque. Au début des 
années 1960, une nouvelle catégorie 
sociale, qui allait prendre de plus en plus 
d'importance dans l'espace public, nais­
sai t avec l 'arrivée massive des baby 
boomers à l'adolescence: les jeunes, qui 
investissent les universités étasuniennes. 
En s'instruisant, ces jeunes ont décou­
vert, horrifiés, que dans le sud de leur 
pays - auproclamé champion mondial 
des droits et libertés - la discrimination 
raciale institutionalisée était encore bien 
vivante. 

La première lutte de ces jeunes gau­
chistes et les premières chansons contes­
tataires des protest singers blancs furent 
écrites pour appuyer la lutte pour les 
droits civiques des Noirs, déclenchée 
le 1 e r décembre 1955 à Montgomery 
(Alabama) quand Rosa Parks, une cou­
turière noire exténuée par sa journée de 
travail, osa s'asseoir sur un siège réservé 
aux Blancs dans un autobus municipal. 
Et refusa obst inément de changer de 
place. 

Les valeurs des folk singers sont issues de 
la gauche. Les artistes folk de la première 
partie du XX e siècle chantaient les luttes 
ouvrières et les changements sociaux. 
Les premiers chanteurs contestataires 
des années 1960, les Bob Dylan, loan 
Baez, Pete Seeger, |udy Collins, Buffy 
Sainte-Marie, etc., puisaient leur inspira­
tion surtout dans cette tradition du folk 
blanc (chanson folklorique tradition­
nelle celtique et anglo-saxonne). Ce sont 
les fils de prolos anglais qui ont créé le 
véhicule par excellence du protest song 
des années '60, en s'emparant du rhyth-
m'and blues et du blues noirs étasuniens 
pour les fusionner au folk blanc et créer 
le rock tel que nous le conna i s sons 
aujourd'hui. 

Le rock, c'est le métissage du rythme et 
des harmonies vocales de la musique 
noire avec la musique blanche tradition­
nelle, musiques qui existaient en paral­
lèle depuis 200 ans aux États-Unis, sans 
jamais se mélanger. Ce sont de jeunes 

anglais qui ont fait connaître ce métis­
sage aux jeunes étasuniens et le courant 
folk étasunien est mort un mois après le 
passage des Beatles au Ed Sullivan Show, 
en février '64. 

Le protest song folk é ta i t demeuré un 
courant marginal, le protest song rock est 
devenu un courant dominant. Le rock 
« touche une génération d'adolescents 
b lancs des c l a s se s moyennes , qui y 
trouvent intui t ivement une réponse 
physique, voire sexuelle, au cadre puri­
tain de la soc ié té blanche tradition­
nelle », écrivent les auteurs. Selon le folk-
loriste Alan Lomax, la chanson blanche 
traditionnelle est bâtie autour du texte 
alors que la chanson noire s'articule 
autour du rythme et de la mélodie. La 
chanson b lanche t rad i t ionne l le es t 
généralement interprétée par un soliste 
qui se tient le corps raide et les oreilles 
molles , tandis que dans la musique 
noire, plusieurs choristes chantent en 
harmonie ou en canon et « miment » et 
dansent la chanson. La chanson blanche 
divertit, moralise ou instruit, alors que la 
chanson noire relie les membres d'une 
communauté, d'une corvée, d'une église 
ou les invite à la fête. 

C'est le métissage de la musique ryth­
mée et s e n s u e l l e avec des t e x t e s 
engagés qui a rendu possible l'immense 
succès du rock et lui a permis de devenir 
un moyen privilégié pour rallier toute 
une généra t ion autour de ce r t a ins 
idéaux de justice sociale, de défense des 

Les Zapartistes : contre le pire 
F. Parenteau : Pour les unes c'est l'agen­
da féministe avant tout, pour d'autres 
l'agenda écologiste, ou encore.. .leur pro­
pre agenda... Ça donne une gauche frag­
mentée sur trois, quatre affaires, alors 
qu'on sait qu'on pourrait se rejoindre sur 
le global.. . Tse', on pourrait dire: voici 
trois ou quatre principes sur lesquels on 
s'entend - et on s'en tient à ça pour tra­
vailler ensemble. 

Le Couac: Justement, comment prenez-
vous les décisions à l'interne? Si l'un de 
vous décidait de féliciter Jean Charest sur 
scène pour un bon coup qu'il aurait fait 
et que les autres ne soient pas d'accord, 
comment ça se passerait ? 

F. P a r e n t e a u : Moi je le ferais, si ça 
arrivait...mais on attend encore. 

C. Vanasse: Concernant le contenu des 
shows, on a une règle: on se conserve un 
10% du contenu du spectacle qu'on n'ap­
prouve pas personnellement. Chacun à 
une marge de 10%. Il faut que 90% du 
contenu nous satisfasse 

F. Patenaude: C'est un droit de veto à 
l'envers. Le 10% qui nous plaît pas, faut 
vivre avec. 

C. Vanasse : En fait, dans les Zaps, on a 
parfois l'impression de vivre tous les sys­
tèmes politiques imaginables... 

F. Parenteau: Des fois on est commu­
niste parce qu'on sépare l'argent égale­
ment entre nous, des fois on est socia­
liste parce qu'on veut que tout le monde 
en profite, mais la plupart du temps on 
est anarchiste... 

Sur le processus de créat ion 

Le Couac: Comment écrivez-vous vos 
spectacles? Par exemple, le bulletin de 
brèves qui couvre l'actualité doit être 
retravaillé régulièrement, souvent avant 
chaque spectacle. Comment faites-vous 
pour vous entendre sur le contenu rédigé 
à la dernière minute? 

F. Patenaude : C'est la loi derepression 
de la dernière minute... Et eftsùite: 1 
jugement du public. m 

F. Parenteau : Idéalement, tous l e s A ^ n ^ 
bres du groupe doivent avoJTTu e t à' 
près approuvé un tejUfavant q 
prési 

contraire et une idée très travaillée finit 
par ne rien donner. Comme nous n'avons 
pas de pian de carrière, qu'on ne monte 
pas un show pour le rouler pendant un 
an, on essaie plein d'affaires, on tente 
des expériences. 

diants est super bonne. Mais quand ils 
sortent de là, ils sont plongés dans le 
réseau des bars pour se faire un nom, et 
ça c'est tough en tabarnak. Il n'y a pas de 
salles alternatives pour les aider 

Sur l'avenir des Zaps 

Le Couac: Les Zaps ont vécu 
quelques transformations der­
nièrement, Geneviève Rochette 
et Frédéric Savard ont quitté le 
groupe et vous accueillez Gary 
Boudreault. Comment s'est-il;' 

Les Zapart is tes en répétit ion pour 

le p ique-nique. . . 

Le s u c c è s a t t i r e 
les p r é d a t e u r s 

Le Couac : Vous avez organisé le fes 
tival C'pas juste pour rire, une alternative 
à celui de Rozon. Vous avez monté un 
cabare t pour dénoncer les médias . 
Comment réagit l'empire, depuis que 
vous êtes des vedettes de la gauche ? 

F. Patenaude: Rozon nous 
deux ou trois fois. 

C. Vanasse : Au dépaB 
qu'on fasse un numérdçfans uf 
On a refusé. Ensuite ils\sont revenus et 
ils ont dit: «votre show est super trippant, 
on veut le programmer au complet». On 
a dit n o n j l s sont revenus encore, ils ont 
dit. «On vous booke au Cabaret pour X 

;mps ». On a dit encore non. 

feau: Ils nous ont dit: 
le vous voulez, venez i 

Faites un show qui 
iÇopfRire et l'empire Rozon 
rest vraiment faire les 

intégré aux numéros déjà existants sans 
avoir collaboré à la création ? Gary est-il 
un Zapartiste ou un Zinvité? 

F. Patenaude: On est dans une période 
d 'expér imenta t ion , Gary prend son 
aisance, il expérimente son degré de 
liberté. Il fait certaiftjpde ses propres 

et chansons, vont très bien dans 
re style 11 est un invité, comme 

Gaétan TYoutetTTiëtfe^ accompagnateur 
musical », qui fait aussi certaines de ses 
chansons et qui a adapté certaines des 
nôtres ! Les Zaps, c'a toujours été un cer­
tain nombre de personnes autour d'un 
noyau. Au début on était presque vingt et 
puis ça s'est resserré tranquillement. Et 

droits humains et des libertés individu­
elles. 

L'espace nous manque pour parler de 
toutes les formes qu'a pris le rock pour 
protester. Pensons seulement à Jimi 
Hendrix entremêlant les sons distordus 
de sa guitare au rhythme du sifflements 
des bombes pour jouer l'hymne national 
étasunien devant la foule de Woodstock 
médusée. Et ce ne sont pas les causes à 
défendre qui ont manqué: la discrimina­
tion raciale, l'escalade de la guerre au 
Vietnam, le FreeSpeach Movement, la libéra­
tion sexuelle , les drogues psychédé­
liques, la contre-culture, le pacifisme 
antinucléaire, le féminisme, le droit à 
l'avorternent, la protection de l'environ­
nement, etc. 

Ironiquement, concluent les auteurs, la 
musique contestataire a « été la rampe 
de lancement d'une forme de domina­
tion culturelle américaine qui perdure ». 
Mais ça c ' es t une autre h i s to i re . . . , 
c o m m e dirai t l 'autre. Un livre bien 
intéressant pour les jeunes de 17 à 97 
ans qui s'intéressent à la politique, à la 
con t re -cu l tu re et à la mus ique des 
années 1960. 

JACQUES BOUCHARD 

Yves Delmas et Charles Gancel, Protest 
Song — La chanson contestataire dans 

l'Amérique des sixties, Les éditions Textuel 
JMusik], Paris 2005 

.suite de la page 1. 
maintenant, les Zapartistes, c'est nous 
quatre en comptant Nadine Vincent. 

Le OUI gagne le 24 juin 

Le Couac: Vous faites partie du spectacle 
de la/,JSajfl1r-Têan au Parc Jean-Drapeau, 
a v e f t ^ s Cowboys Fringant, les Loco 
Locass et tous les autres. Comment avez-
vous é té a p p r o c h é ? Voyez-vous ça 
comme un événement politique? 

C. Vanasse: On s'enlignait pour faire un 
show pour la Saint-Jean de toute façon... 

""On l'a fait pendant trois ans déjà. Chaque 
fois c'était un show politique, avec de la 
musique politique. Une fois au Lion d'or, 
une fois au Kola Note avec les Loco Locass 
et au Spectrum avec les Loco et les 
Charbonniers de l'enfer... Donc on faisait 
des snows politiques et chansons. Et cette 
année, La Tribu est arrivée avec cette 
idée-là, de profiter de la locomotive des 

a Cowboys pour faire un gros événement. 
Is ont approché les Loco Locass, qui 

g sont ben malheureux avec leur contrat 
™ de disque chez Audiogram. Et les Loco 
S ont suggéré d'appeler les Zapartistes. 
Q 

Le Couac: Ce spectacle-là ne sera pas 
g facile : garder l'attention da^O 000 per-
| sonnes avec du contenu politique entre 

deux bands, pendant qu'on Change les 
instruments, c'est pas évid^W. 

C. Vanasse : Ouais, il va vrajfoir tellement 
de monde, ça va dépendre des installa­
t ions techniques . S^Çy a des écrans 
géants, on peut jouejsgjtis dans le détail. 
Mais ce qu'on voudrait, c'est faire une 
s imulat ion de la victoire du OUI au 
référendum sur la souveraineté!. On fait 
toujours la simulation dans/fj/fe specta­
cles de la Saint-Jean. Mai&waura peut-
être pas mal plus de réAfcmance cet te 
année. Au Québec, on veuVgagner la sou­
veraineté, on la veut, mais on n'a en 
mémoire que des images et des senti­
ments de défaite. On ne visualise jamais 
la victoire. Le 24 juin, on va la voir, la vic­
toire, je vous le promets... 

CJVanas 
t a c a s s e r ' 

t'as un peu le droit de 

Le Couac : Vous aviez 
ave ç J r o a p j ^ f J u 
Qu'avez-vous enseigné au 
apprentis petits comiques? 

relations 
umour. 

uste, aux 

?ueuïe. 

F. Patenaude : On gère les Zapartistes de 
A à Z, on n'a pis dagpfoent ou de com­
pagnie pour nous dire quoi faire et quoi 
ne pas faire -£jqpf?*ot s ^ f permet. 

C. VaiuÉSs^WlII 1 eïMture et la création, 
il y a / i a ^ m p s d'incubation absolument 
indeicripÉble. Des fois oV en parle pen-
dant\^fnmis, deux mois^et puis paf !, 
tout cNmjfcup ça sort... nés .fois, un 
numéro ne nous semble pas cVwainS 
on laisse l'auteur le faire, on Ie*t«f^a*ille, 
on le modifie, finalement on finit par le 
garder, ou non. Il n'y a pas de règle 
définie. Des fois il y a des textes qui sont 
arrivés comme ça, sans avertissement, 
des idées spontanées qui donnent des 
super bons numéros. Des fois c'est le 

F. Parenteau «J 'enseignais « actuate 
politique et humour», à l'époque. C'était 
quelque chose que personne ne faisait 
avant moi. Mais en bout de ligne, je me 
suis dit que je préférais l'exemple qu'on 
donne en spepacle^'Hw'Wfllvé que les 
étudiants ne .sont pas assez familiers 
avec l 'actualité pour l'intégrer à leur 
matériel. Us | e savent pas quoi faire, 
comment intégrer l'actualité politique 

niques humoristiques. Ils ne 
connaissent même pas la situation poli­
tique. 

C. Vanasse: Moi j'enseigne l'improvisa­
tion. On me donne l'occasion d'enseigner 
à faire ça comme du monde, à mettre du 
contenu politique là-dedans. Je ne pou­
vais pas dire non. Et la réponse des étu-

D'où viennent les Zapart i s tes ? 

Les Zapartistes sont nés à l'époque où l'Aparté, café-bistro-théâtre situé rue Saint-
Denis à Montréal, était rempli de passionnés de politique et de théâtre. Nadine 
Vincent, propriétaire, mettait à l'affiche des lectures de discours et de fictions poli­
tiques. Rapidement s'est formé autour de Denis Trudel, François Parenteau 
(chroniqueur à la radio de Radio-Canada), Christian Vanasse et Frédéric Savard 
(animateurs radio et mordus d'improvisation), François Patenaude (à ce moment 
au Couac). La comédienne Geneviève Rochette, un groupe d'humour politique qui 
s'est baptisé Zapartistes en l'honneur de son lieu de naissance et de la lutte des 
indiens Zapatistes du Chiapas. 

L'aventure sur scène a commencé par un cabaret sur les médias qui devait être 
joué trois ou quatre soirs et qui a finalement été repris « plein de fois », se rappelle 
avec précision François Patenaude. L'année suivante, Les Zapartistes contre l'Empire a 
été joué 36 fois au Lion d'or, à Montréal, et une vingtaine de fois en tournée au 
Québec. Présentement, on a droit à Les Zapartistes en chansons, qui allie chanson, imi­
tation et humour politique. Sans compter qu'ils ont organisé deux éditions du 
Festival Cpas juste pour rire, qu'ils produisent depuis trois ans un spectacle de la 
Saint-Iean, qu'ils ont fait déborder le Spectrum deux soirs de suite l'hiver dernier 
et qu'ils enfilent les spectacles bénéfices. 

Depuis que Denis Trudel, Geneviève Rochette et Frédéric Savard ont choisi de 
poursuivre autrement leur carrière, les Zapartistes sont composés de François 
Parenteau, François Patenaude, Nadine Vincent et Christian Vanasse. Ils sont 
accompagnés de leurs précieux collaborateurs Gaétan Troutet à l'accompagne­
ment musical et le petit dernier, Gary Boudreault, comédien-chanteur-humoriste, 
qui apporte aux Zapartistes un côté pince-sans-rire. 


